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SUITE DU LIVRE SECOND. 
C HAPIT RE VI. 
> De 8 5 


II eſt malayſe que le diſcours & l'inſ- 
truction, encore que noſtre creance s'y 
applique volontiers, ſoyent aſſez puiſſan- 
tes pour nous acheminer juſques a Vac- 
tion, ſi outre cela nous n'exergons & 
formons noſtre ame par experience au 
train, auquel nous la voulons ranger: 
aut rement quand elle ſera au propre des 
eflects, elle s'y trouvera ſans doute ci- 
Tome IV. | A 


2 Ess Als DB Moxraickz, 
peſchte. Voyla pourquoy parmy les Phi- 


loſophes, ceux qui ont voulu atteindre a 
quelque plus grande excellence, ne ſe | k 
ſont pas contentez d'attenire A couvert - 
& en repos les rigueuts de la fortune , de 8 
peur qu'elle ne les ſurprinſt inexperimen- 5 


tez & nouveaux au combat: atns ils lay ſont 
allez au devant, & ſe ſont jettez a eſcient 
a la preuve des dilflcultes. Les uns & ont 
abandonnè les richeſſes, pour S'excuſer a 
une pauvreté volontaire : les autres ont & 
recherche le labeur, & une auſterite de co 
vie penible, pour ſe durcir ay. mal & au C: 
travail: d'autres ſe ſont privez des parties pr 
du corps les plus cheres, comme de la ¶ co 
veue & des membres propres Aa la gene- m 
tation, de peur que leur ſervice op plai- am 
ſant & trop mol, ne relachaſt & n'atten-· I qu 
driſt la fermetE 4 leur ame. Jam 
Mais a mourir, qui eſt la plus gran- eſt 
de beſongne que nous ayons à faire, 
Texercitation ne nous y peut ayder. On ( 
ſe peut par uſage & pat expérience for- 
tifier contre les douleurs, la honte, 
Findigence J & tels autres accidents : 
mais quant a la mort, nous ne la pou- 
vons eſſayer qu'une fois; nous y ſommes N 
tous apprentifs, quand nous y venons. ſit a; 
Il s eſt trouye anciennement des hom- Fate 
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mes ſi excellens meſnagers du tems, 
qu'ils ont eſſays en la mort meſme , de 


la goũter & ſavourer; & ont bande leur 


eſprit, pour voir que C'eſtoit de ce paſ- 


ſage : mais ils ne ſont pas revenus nous 


en dire les nouvelles : 


(a) Nec quiſquam expergitus extat , 7 
Frigida quem ſemel eſt vital pauſa ſequuta, 
Canius Julius noble Romain, de vertu 

& fermeté finguliere, (1) ayant eſte 
condamne a la mort par ce marault de 
Caligula: outre pluſieurs merveilleuſes 
preuves qu'il donna de ſa reſolution, 
comme il eſtoit ſur le poinct de ſouffrir la 
main du bourreau , un Philo ſophe fon 
amy luy demanda': Et bien Canius, (2) en 
quelle demarche eſt à cette heute voſtre 
ame ? que fait- elle > en quels penſemens 
eſtes · vous? Je penſois, luy reſpondit- il. 


(a) Des qu'une fois on a cefſe de vivre, 

[Lon ne $eveille point de ce fatal ſommeil. 
| Lucret. L. III. /. 942, &. 
(1) Ce fait avec ſes principales cireonſtances 
eſt tire de Seneque, de Tranquillitate Animi, c. 14. 
(2) Quid, inquit, Cam , nunc cogitas? aut 
que tibi mens eſt? Obſervare, inquit Canins, 
propoſui illo velociſſimo momento, an ſenfurus 
it animus, exire. Se promiſitque, ſi quid explo- 
aſſet , circumiturum amicos , & indicaturum 

uis eflet animarum ſtatus, Id. ibid. © 
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4 Ess ALIS DE MONTAIGNE , 
a me tenir preſt & bande de toute ma 

force, pou voir, fi en cer inſtant de la 

mort, fi court & ſi brief, je pourray ap- 


percevoir quelque deſlogement de lame, 


& ſi elle aura quelque reſſentiment de ſon 
yſſue; pour, ſi j en apprens quelque choſe, 
en revenir donner apres, ſi je puis, adver- 
tiſlement a mes amis, Cettuy- cy philoſo- 
phe non ſeulement juſqu'a la mort, mais 
en la mort meſme. Quelle aſſeurance 
eſtoir- ce, & quelle fiertè de courage, 
(3) de vouloir que ſa mort luy ſerviſt de 
lecon, & avoir loifir de penſer ailleurs en 
un fi grand affaire: 


(b Jus hon animi morientis habebat. 


Il me ſemble toutes fois qu'il y a quel- 
ques f:cons de nous apprivoiſer a elle, & 
de Teffayer aucunement. Nous en pou- 
yons avoir experience; ſinon entiere & 
parfaicte, aumoins telle qu'elle ne ſoit 
pas inutile, & qui nous rende plus for- 
tifiez & afſeurez. Si nous ne la pouvon 
joindre, nous la pouvons approcher 
(3) Ecce animius æternitate dignus qui futu 
ſuum in argumentum veri vocat; nec uſque ad mor 
tem tantum , ſed aliquid etiam ex ipſa morte di 
eit. Nemo diutius philoſophatus. Senec. ibid. 


(b) Matrre de ſon eſprit dans [inſtant de | 
mort, Lucan, L. VIII. 72 636. | 8 


Lrvxz II. C Av. VI. 5 
nous la pouvons recognoiſtre, & ſi nous 
ne donnons, juſques à ſon fort, aumoins 
verrons- nous & en pratiquerons les ad- 
venues, Ce n'eſt pas ſans raiſon qu'on 
nous fait regarder à noſtre ſommeil meſ- 
me, pour la reſſemblance qu'il a de la 
mort. Combien facilement nous paſſons 
du veiller au dormir! avec combien peu 
&inrereſt nous perdons la connoiſſance de 
la lumiere & de nous ! A Padventure 
pourroir ſembler inutile & contre na- 
tute la faculte du ſommeil , qui nous 
ptive de toute action, & de tout ſenti- 
ment; n'eſtoit que par icelui nature nous 
inſtruict, qu'elle nous a pareillement 
faicts pour mourir, que pour vivre; & 
des la vie nous pretente Verernel eſtat 
qu'elle nous garde apres icelle, pour nous 
y accouſtumer & nous en ofter la crainte, 
Mais ceux qui ſont tombez par quelque 
violent accident en defaillance de cœur, 
& qui y ont perdu tous ſentiments, ceux- 
là 4 mon advis, ont eſte bien pres de voit 
ſon vray & naturel viſage : Car quant a 
inſtant & au poincꝭ du paſſage, il n'eſt 
pas a craindre, qu'il porte avec ſoy aucun 
travail ou deſplaib r : d' autant que nous 


ne pouvons avoir nv] ſenriment, ſans loi 
ſir. Nos ſouffrances ont beſoing de temps, 
A 11) 
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qui eſt ſi court & ſi precipite en la mott, 
qu'il. faut neceſſairement qu'elle ſoit in- 
ſenſible. Ce ſont les approches que nous 
avons a craindre : & celles-la peuvent 
tomber en experience, Pluſieurs choſes 
nous ſemblent plus grandes par imagina- 
tion, que par effect. J'ay paſſ& une bonne 
partie de mon aage en une parfaite & en- 
tiere ſanté : je dy non ſeulement entiere , 
mais encore allegre & bouillante. Cet 
eſtat plein de verdeur & de feſte, me 
faſſoit trouver ſi horrible la conſideration; 
des maladies, que quand je ſuis venu à 
les experimenter , j'ay trouvè leurs poinc- 
tures molles & laſches an prix de ma 
crainte. Voicy que Jeſpreuve tous les. 


jours: Suis qe à couvert chaudement dans 


une bonne ſale, pendant qu il ſe paſſe 
une nuit orageuſe & tempeſtueuſe, je 


m eſtonne & m'afflige pour ceux qui ſont 


lors en la campaigne : ſuis- je moi- 
meſme , je ne deſire pas ſeulement d'eſtre 
ailleurs. Cela ſeul, d'eſtre toujours enfer- 


mé dans une chambre, me fembloit in- 


ſuoportable: je fus incontinent drefle a y 
eſtre une ſemaine, & un mois, plein d'e- 
motion, &'alteration & de foiblefſe : Et 
ay trouvé que lors de ma fant, je plai- 
gnois les malades beaucoup plus, que je 


" Janna II. Char. VI. 7 
ne me trouve a plaindre moy meſme, quand 
jen ſuis; & que la force de mon apprehen- 
ſion encheriſſoit pres de moitié eſſence, 
& verite de la choſe, Jeſpere qu'il mien 
adviendra de meſme de la mort: & qu el- 
le ne vaut pas la peine „que je prens à 
tant dappreſts que je dreſſe, & tant de 
ſecours que jappelle & aſſemble pour en 
ſouſtenir Leffort. Mais 4 toutes adventures 
nous ne pouvons nous donner "OP, d'a- 
vantage. 1 

pendant nos troifieſmes troubles „ou 
deuxieſmes (il ne me ſouvient pas bien 
de cela) m' eſtant alle un jour promener 
à une lieue de chez moy, qui ſuis aſſis 
dans (4) le moyau de tout le trouble des 
guerres civiles de France; eſtimant eſtre 
en toute ſeureté, & fi vo iſin de ma re- 
traicte, que je navoy point beſoing de 
meilleur equipage , j avois pris un che- 


val bien ayſe „mais non guere ferme. 


A.mon retour, une occaſion ſoudaine | 
S'eſtant preſentee , de may der de ce che- 
val 4 un ſervice, qui n'eſtoit pas bien 
de ſon uſage; un de mes gens grand & 
fort, monte ſur un 0 rouflin ; qui 


- 


(4) Le alien „ou le centre: C otgrave , dans 
ſon Dictionnaire F rangois & Anglois. 


Air 


— 


. 
4 


r 
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avoir une bouche deſeſperke, frais au 
demeurant & vigoureux 3 pour faire le 
hardy & a ſes compaignons, vint 
a le pouſſer à toute bride droict dans 
ma route, & fondre comme un coloſſe 
ſur le petit homme & petit cheval, & le 
foudroyer de fa roideur & de fa pe ſan- 


teur, nous envoyant l'un & FTautre ies 


pieds contte- mont: fi que voila le che- 
val abbattu & couchè tout eſtourdy, moy 
dix ou douze pas au dela, eſtendu a la 
renverſe, le viſage tout meurtry & tout 


eſcorche z mon eſpee que v 3 la 
main, a plus de dix pas au dela, ma 


e en pieces, nayant ny mouve- 


ment, ny ſentiment, non plus qu une 


ſouche. C'eſt le ſeul eſranouyſſement 
que j'aye ſenty juſques a cette heure. 
Ceux qui eſtoient avec moy, apres avoir 
eſſaye par tous les moyens qu'ils peurent, 
de me faire revenir, me tenants pour 
mort, me prindrent entre leurs bras, & 
m' emportoiĩent avec beaucoup de diffi- 
culre en ma maiſon, qui eſtoit loing de 
la, environ une demy lieue Frangoiſe. 
Sur le chemin, & apres avoir eſte plus de 
deux groſſes heures tenu pour treſpaſſé, 
je commengay a me mouvoir & reſpirer : 
car il eſtoit tombe fi grande abondance 


LIVRE II. Cray. VI. TI 
de ſang dans mon eſtomach , que pour 
ren deſcharger, nature eur beloin de 
reſuſciter ſes forces. On me drefla ſur 
mes pieds, out je rendy un plein ſeau de 
bouillons de ſang pur: & pluſieurs fois 
par le chemin, il men fallut faire de 
meſme. Par la je commencay a repren- 
dre un pea de vie; mais ce fur (5) par 
les menus, & par un fi long traict de 
temps, que mes premiers ſentimens el- 
toient beaucoup plus approchans de la 
mort que de la vie: | 


Le] Perche dubbioſa ancor del ſuo ritorno 
Non s'aſſicura attonita la mente, 


Ceſte recordation que jen ay fort em- 
preinte en mon ame, me repreſentant 
ſon viſage & fon idée, ſi pres du naturel, 
me concilie aucunement à elle. Quand 
je commengay à y voir, ce fut d'une 
veuè ſi trouble, ſi foible, & fi morte, que 
je ne diſcerno is encore rien que la lumiere: 


(d) —— Come quel ch'or apre, hor chiude 
Gli occhi, mezzo tra'l ſonno e lefler deſto. 


(e) Car Vame encore incertaine de ſon retour 
ne 6 Gi revenir de ſon abbattement. Torg. 


Taſſo, Gieruſ. liberata, Canto XII. Stanz. 74. 


d) Comme un homme qui moitié endormi & 
moitié Eveille, tantot onvre les yeux, & tantôt 
les ferme. Id. Canto VIII. Stanza 26. 
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Quant aux fonctions de Vame , elles 
naiſſoient avec meme progrez, que celles 
du corps. Je me vy tout ſanglant: car 
mon pourpoinct eſtoit tache par tout du 
fang que j avoy rendu. La premiere pen- 
ſte qui me vint, ce fut que p avoy une 
harquebuſade en la teſte: de vray;en meſme 
temps, il sen tiroit pluſieurs autour de 
nous. Il me ſembloit que ma vie ne me 
tenoĩt plus qu'au bout des levres: je fer- 
mois les yeux pour ayder (ce me ſem- 
bloit) à la pouſſer hors, & prenois plai- 
fir a m'alanguir & à me laiſſer aller. 
C'eſtoit une imagination qui ne faiſoit 
-Jue nager ſuperficiellement en mon ame, 
auſſi tendre & auſſi foible que tout le 
reſte: mais a la verite non ſeulement 
exempte de deſplaiſir, ains meſlee a cette 
douceur, que ſentent ceux qui ſe laiſſent 
gliſſer au ſommeil. 

Je croy que c'eſt ce meſme eſtat, ou 


ſe trouvent ceux qu'on void defaillans 


de foibleſſe, en Vagonie de la mort: & 
tiens que nous les plaignons fans cauſe, 
eſtimants qu ils ſoient agitez de griefves 


douleurs, ou avoir Fame preſſte de co- 
gitations penibles. Ca eſte toujours mon 


advis, contre opinion de pluſieurs, & 
meſme d' E, ienne de la Boetie , que ceux 


* — — mung 


// 


_  Ervan I. Crrap. VI. © 
que nous yoyons ainſi renverſez & aſſou- 
pis aux approches de leur fin, ou acca- 
blez de la longueur du mal, ou par acci- 
dent d'une apoplexie, ou mal caduc, 


(e) Li morbi ſæpè coatus 
Ante oculos aliquis noftros , ut fulminis ictu, 
Concidit, & ſpumas agit, ingemit , & fremit 
artus , 
Deſipit, extentat nervos, torquetur', anhelat , 


Inconflanter & in jatando membra fatigat. } 


ou bleſſez en la reſte, que nous oyons 


(6) rommeller, & rendre par fois des 
ſoupits trenchants, quoy que nous en 
tirons aucuns ſignes, par ou il ſemble 
qu'il leur reſte encore de la cognoiſſan- 


ce, & quelques mouvements que nous 
leur voyons faire du corps : jay tous- 


jours penſe, dis-je, qu'ils avoient & 
lame & le corps enſeveli, & endormy ; 


(e) Un pauvre Epileptique (comme on a ſou- 
vent Poccafion de le voir) tembe a terre, ab- 
battu par la violence du mal comme par un coup 
de fouare : il ecume , il gémit: tous ſes membres 
friſſonnent: il extravague : ſes nerfs tendus par 
des mouvemens convulſifs, tout hors d'haleine , 
il ſe fatigue , il $'Epuiſe a ſe rouler biſarrement 
de tous cotes. Lucret. L. III. ½/. 488, &c, 

(6) Il y a rommeler dans les plus anciennes 
Editions, au lieu de grommeler , qu'on a mis dans 
les plus nouvelles; & rommeler ſe trouve dans 
le Dictionnaire Frangois & Anglois de Cotgrave. 
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(f) Yivic, & ef vite neſcius ipſe ſua : 


Et ne pouvois croire qu'a un fi grand. 


eſtonnement de membres, & fi grande 
defaillance des ſens, Tame peuſt main- 
tenir aucune force au dedans pour ſe 
recognoiſtre: & que par ainſi ils n'a- 
voient aucun diſcours qui les rourmen- 
taſt , & qui leur peuſt faire juger & ſen- 
tir la miſere de leur condition; & que 
par conſequent, ils n'eftoient pas fort a 
plaindre. Je n'imagine aucun eſtat pour 


moy ſi inſupportable & horrible, que 


d'avoir lame vifve, & affligee , ſans 


moyen de fe declarer : Comme je dirois 
de ceux qu'on envoye au ſupplice, leur 
ayant couppe la langue: ſi ce n'eſtoit 


qu' en cette ſorte de mort, la plus muet- 
te me ſemble la mieux ſeante, ſi elle eſt 


accompagnte d'un ferme viſage & gra- 


ve : Et comme ces mt{erables priſon- 


niers qui tombent és mains des vilains 


bourreaux ſoldats de ce temps, deſquels 
ils ſont tourmentez de toute eſpece de 
cruel traitement, pour les contraindre 
a quelque rangon exceſſive & impoſſi- 
ble ; tenus cependant en condition & 


00 U Il vit, mais ſans 2 8 ˙¹ꝰ7 jouit de la vie. 
Ovid. Trift L. I. OP tj. „/ 12» 


— 
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en lieu, ou ils n'ont moyen quelconque 
d'expreſhon & ſignification de leurs 
penſees & de leur miſere. Les Poë tes ont 
feint quelques Dieux favorables à la de- 


livrance de ceux qui trainoient ainſ une 


mort languiffante : : 


(8) Hunc ego Diei 


Sacrum juga fero „ teque No 8 A | 


Er les voix & reſponſes courtes & deſ- 
couſues qu'on leur arrache quelques- 
fois 4 force de crier aurour de leurs 
oreilles, & de les rempeſter , ou des 

mouvemens qui ſemblent avoir quelque 


(7) conſentement à ce qu'on leur deman- 


de, ce n eſt pas teſmoignage qu'ils viyent 
pourtant „au moins une vie entiere. I 
nous advient ainſi ſur le beguayement du 
ſommeil, avant qu'il nous ait du tout 
ſaiſis, de ſentir comme en ſonge, ce qui 
ſe fait autour de nous, & ſuyvre les 
voix, d'une ouye trouble & incertaine, 
qui ſemble ne donner quaux bords de 
Fame : & faiſons des reſponſes à la ſuitte 
des dernieres paroles, qu'on nous a dites, 
qui ont plus de fortune que de ſens. Or 


68) Par Pordre de Junon, pour dieegth ton 
ame, Ce cheveu je con ſacre au Prince des en fers. 


Aneid. L. IV. vſ. 702, 


(7) Rapport, 


14 Ess als DE MeoNTAIGNY ; 

a preſent que je lai eſſay par effect, je 
ne fay nul doubte, que je nen aye bien 
Jugs juſques a cette heure. Car premie - 
rement eſtant tout eſyanoũy, je me tra- 
vaillois d'entrouvrir mon pourpoinct 4 
beaux ongles ( car j'eſtoy deſarme) & 
fi ſeay que je ne ſentois en imagination 
rien qui me bleſſaſt: Car il y a pluſieurs 
mouvemens en nous, qui ne partent pas 

de noſtre ordonnancgt‚e 
(h) Semianimeſque micant digiti op ferrumgue 
retratant. EE dk 
Ceux qui tombent, eſlancent ainſi les 
bras au devant de leur cheute, par une 
naturelle impulſion, qui fait que nos 
membres ſe preſtent des offices, & ont 
1 agitations (8) à part de noſtre diſ- 
cours: | | 
(i) Falciferos memorant currus abſcindere 

membra , 


Ut tremere in terrd videatur ab artubus, id quod 


(h) Les doigts a demi-morts s'élancent, & 
reprennent Pepee, neid. L. X. /. 396. 

(8) Auæquelles notre raiſon ra point de part. 

(i) On dit que dans le combat les chars ar- 
mes de faulx coupent les membres avec tant de 
rapidité, qu'on les voit palpitans a terre, quoi- 
que par la viteſſe du coup Veſprit & le corps 


2 4 


dient inſenſibles a la douleur. Lucret. L. III. 


v/. 642 , 


644 &c, : 


2 3 tal 
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Decidit abſciſſum » cum mens tamen * hos 
minis vis 
Mobilitate mali non quit [entire dolorem. | 


JTavoy mon eſtomach preſſe de ce ſang. 
caille, mes mains y couroyent delles-, 
meſmes , comme elles font ſouvent , ow. 
il nous demange , contre Vayis de noſ- 
tre volonté. Il y a Pluſieurs animaux, 
& des hommes meſmes, apres qu ils ſont 
treſpaſſez , auſquels on voir reſſerrer & re- 
muer des muſcles. Chaſcun galt par ex- 
perience, qu'il y a de parties qui ſe branſ- 


lent, dreſſent & couchent, ſouvent ſans 


ſon conge. Or ces paſſions qui ne nous 
touchent que par l'eſcorce, ne fe peu- 
vent dire noſtres. Pour les faire noſtres F 
il faut que Thomme y foir engage tout 
entier : & les douleurs que le pied ou la 
main ſentent pendant que nous dormons, 
ne ſont pas a nous. Comme j approchay 
de chez moy, on l'alarme de ma cheute 
avoit desja couru, & que ceux de ma 
famille m'eurent rencontre, avec les cris 
accouſtumez en telles choſes: non ſeule- 
ment je reſpondois quelque mot a ce 
qu'on me demandoit, mais encore ils 
diſent que je m'adxiſay de commander 
qu'on donnaſt un cheval à ma femme, 
que je voyoy $S'empeſtrer & ſe tracaſſer 
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dans le chemin, qui eſt montueux & 
mal ayſé. Il ſemble que cette conſidera- 


tion deuſt partir d'une ame eſveillte ; fi 


eſt ce que je n'y eſtois aucunement : 
c'eſtoyent des penſements vains (9) en 
nue, qui eſtoient eſmeuz par les ſens 
des yeux & des oreilles : ils ne yenoyent 


pas de chez moy. Je ne gavois pourtant 


ny d'ou je venoy , ny oa alloy, ny ne 
pouvois poiſer & conſiderer ce qu'on me 
demandoit: ce font de legers effects, que 
les ſens produiſoyent d'eux- meſmes , 


comme (10) d'un uſage : ce que Tame 
y preſtoit ,. c'eſtoit en ſonge , touchée 
bien legerement, & comme lechée ſeu- 
lement, & arroſcée par la molle 1mpret- 
ſion des ſens. Cependant mon aſſiette 


eſtoit a la vetite tres-douce & paiſible: 
je navoy afſi Aion ny pour autruy ny 
pour moy : c'eſtoit une langueur, & une 
extreſwe foibleſſe, ſans aucune doulcur. 
Je vy ma maiſon fans la recognoiſtre, 


Quand on m'eut couche, je ſenty une 


infinie douceur a ce repos : car j'avoy 
efts vilainement riraſſe par ces pauvres 
gens, qui avoyent pris la peine I me 
porter ſur leurs bras par un long & tres- 


(9) En Pair, comme nous parlons a preſent, 
(10) Par habirude, 
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; mauvais chemin, & $'y eſtoyent laſſez - 
I deus ou trois fois les uns apres'les autres, 
® On me preſenta force remedes , dequoy' 
je nen receus aucun, tenant pour cer- 


1 tain , que j'eſtoy blefſe à mort par la 
1 teſte. C'euſt | eſte ſans mentir une mort 
t bien heureuſe : car la foibleſſe (11) de 
r | mon diſcours me gardoyt d'en rien ſu- 
e ger, & celle du corps d'en rien ſentir. 
e Je me laiſſoy couler fi doucemert, & 
e d'ure fagon fi molle & fi ayſee , que je 
ne ſens guere autre action moins poiſan- 


e te que celle-là eſtoit, Quand je vins à 
S revivre, & 4 reprendre mes forces, 

"EO BY » "38G 1 | T. ; 
2 (k) Ut tandem ſenſus convaluere mei, 


qui fut deux ou trois heures apres, je 
me ſenty tout d'un train rengager aux 
douleurs , ayant les membres tous mou- 


1 lus & froifſez de ma cheute : & en tus fi 
r. mal deux ou trois nuits apres, que jen | 
cuilay remourir encore un coup, mais 
* d'une mort plus vifve ; & me ſens enco- 
oT (11) C'eſt-à-dire, de ma * Monta- 
es | gne employe ſouvent le mot de diſcours, dans 


ce ſens-la : & c'étoit Vuſage de ſon tems, 

comme il me ſeroit aiſe de le prouver par 

s- || pluſieurs paſſages du Plutarque d*Amyor. 5 

(k) Lorſqu'enfin mes ſens eurent repris 

t. leur premiere vigueur. Ovid. Triſt. L. I. 
IEleg. iy. /. 14. | | | 
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re de la ſecouſſe de cette froiſſure. Je 
ne veux pas oublier cecy, que la der- 
niere choſe en quoy je me peus remet- 


tre, ce fut la ſouvenance de cet acci- 


dent: & me fis redire pluſieurs fois, ow. 
paloy, d'où je venoy, a quelle heure 
cela m' eſtoit advenu, avant que de le 
pouvoir concevoir. Quant à la fagon 


de ma cheute, on me la cachoit, en fa- 


veur de celuy qui en avoit eſte cauſe, 
& men forgeoit- on d'autres. Mais 
long - temps apres, & le lendemain, 
quand.ma memoire vint a $Sentrouvrir , 
& me repreſenter eſtar, on je meſtoy 
trouve en l'inſtant que Javoy apperceu 
ce cheval fondant fur moy (car je Ta- 
voy veu a mes talons, & me tins pour 
mort : mais ce penſement avoit eſte ft 


ſoudain , que la peur neuſt pas loiſir de 
Ly engendrer ) il me ſembla que c'eſtoit 
un eſclairg qui me frappoit Lame de ſe- 


couſſe, & que je revenoy * autre 
monde. 2 

Ce conte d'un evenement ſi leger, 
eſt afſez vain , n'eſtoit Vinſtruaion que 
jen'ay tire pour moy : car a la verité 
pour $'apprivoiſer a la mort, je trouve 


qu'il n'y a que de Sen avoiſiner. Or, 
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comme dit * Pline , chaſcun eſt a ſoy- 
meſme , une tres- bonne diſcipline , pour- 
veu qu'il ait la ſuffiſance de &'eſpier de 
pres. Ce n'eſt pas icy ma doctrine, ceſt 
mon eſtude : & n'eſt pas la legon d' au- 
truy , c'eſt la mienne. Et ne me doit-on, 
pourtant ſcavoir mauvais gre fi. je Ia 
communique. Ce qui me ſert, peut 
auſſi par accident ſervir à un autre” Au 
demeurant , je ne gaſte rien, je nuſe 
que du mien : Et ſi je fay le fol, ceſt 
à mes deſpends, & fans intereſt. de 
perſonne : Car c'eſt (12) en folie, qui 
meurt en moy, qui na point de ſuitte. 
Nous n'avons nouvelles que de ( 13) 
deux ou trois anciens, qui ayent battu 
ce chemin: Et ſi ne pouvons dire, fi 
ceſt du tout une pareille maniere à cette- 
cy, n'en connoiflant que les noms. 
Nul depuis ne s'eſt jetté ſur leur trace: 


* Voict 2 Pendroit que Mon- 
tagne a eu dans l'eſprit: Experimenta in ſe 
Cuigue . . + . . tdeoque obſervanda ſunt que non 
ſolùm corporum medicinam , ſed & morum habent. 
Hiſt. Nat. L. XXII. cap. 24. Sed. 51. 
Cette remarque eſt de M. Barbeyrac. 

(12) Dune eſpece de folie qui meurt en 
mot, &c. 

(13) Comme Archilojue & Alcee parmi les 
Grecs, & Lucilius parmi les Romains, 5 
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C'eſt une eſpineuſe entreprinte, & plus 
qu'il ne ſemble, de ſuivre une alleure 
fi vagabonde, que celle de noſtre elprit : 
de penetrer les profondeurs opaques de 
ſes replis internes: de choiſir & ar- 
reſter tant de menus airs de ſes agita- 
tions: Et eſt un amuſement nouveau 
& SPraordinaire „qui nous retire des 
occupations communes du monde: ouy, 
& des plus recommandces. Il y a plu- 
ſieurs annees que je n'ay que moy pour 
viſce a mes penſèes, que je ne contre- 
rolle & nieſtudie que moy. Et ſi peſtu- 
die autre choſe, c'eſt pour ſoudain le 
coucher ſur moy, ou en moy, pour 


mieux dire. Et ne me ſemble point fail- 


lir, fi, comme il fe faict des autres 
Sciences, ſans comparaiſon moins utiles, 
je fay part de ce que ay apptins en cet- 
te-cy : quoique je ne me contente guere 
du progrez que j'y ay faict. Il n'eit deſ- 
cription pareille en difficulté, a la deſ- 
cription de ſoy-meſmes, ny certes en 
utilite, Encore ſe faut - il teſtonner, 
encore ſe faut- il ordonner & ranger pour 
ſortir en place. Or je me pare fans 
ceſſe: car je me deſcris ſans ceſſe. 


La couſtume a faict le parler de ſoy, 


” "Io 
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vicieux: & le (14) prohibe obſtince- 
ment en haine de la ventance, qui 


ſemble rousjours eſtre artachee aux pro- 


pres teſmoignages. Au lieu qu'on9doit 


moucher PFenfant , cela s'appelle lena- 
ſer, 


(1) Is ie ducts: culpe fige 


Je trouve plus de mal que de bien a ce 
remede. Mais quand il ſeroit vray , que 
ce fuſt neceſſairement preſomption, d'en- 
tretenir le peuple de ſoy; je ne. doy 
pas , fuivant mon general deſſein, re- 
fuſer une action qui publie cette mala- 
dive qualite , puiſqu'elle eſt en moy : & 
ne doy cacher cette faute, que Jay 
non ſeulement en uſage, mais en pro- 
feſſion. Toutesfois à dire ce que jen 
croy, cette couſtume a toit de con- 
damner le vin, parce que pluſieurs s'y 
enyvrent. On ne peut abuſer que des 
choſes qui ſont bonnes. Et croy de cette 
reigle, qu'elle ne regarde que la popu 
laire defaillance : ce ſont deen a 


5 


(14) Defend : du Latin prohibere qui veut 
dire la meme choſe. A preſent prohibere n'a 


d'uſage qu'en ſtyle de Chancelerie: Diction- 
naire de Þ Academie Frangoiſe. 

(1) Pour eviter un mal, on combe dans un 
pire, Horat, de Arte Poet, 7. 21. 
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veaux, deſquelles ny les Sands, que : 
nous oyons fi hautement parler d'eux, 1 
ny les Philoſophes , ny les Theologiens | © 
ne ſe brident. Ne fai- je moy, quoy |f V 
que je ſoie auſſi peu un que autre. f 
S'ils n'en eſerivent à point nomme, au- 
moins, quand lVoccaſion les y porte, ne n 
feignent : ils {pas de ſe jetter bien. avant t 
ſar (15) le trottoir. De quoy traitte v 
Socrates plus largement que de ſoy ? A | 4 
quoi chemine-il plus ſouvent les pro- I 
pos de ſes diſciples, qu'a parler deux, l 
non pas de la legon de leur livre , mais m 
de l'eſtre & branle de leur ame? Nous | © 
nous diſons religieuſement a Dieu, & || cl 
2 noſtre Confefſeur, comme (16) nos Ip. 
voiſins à tout le peuple. Mais nous n'en Jo 
diſons, me repondra-on, que les accu- | L 
ſations. Nous diſons donc tout : car 
noſtre vertu meſme eſt fautiere & repen- 
table. Mon meſtier & mon art, c'eſt | 5 
vivre. Qui me defend d'en parler felon I 4 


(15) D'en parler ſans reſerve, & comme gu 
on dit a bride abbattue. Ce ſujet, dit Nicot 4. 
ſur le mot TROTTO01R, ou TROTTOUER, 42 
ne nous eſt pas fi commun, ne nous eft pas 1 0 
ainſi fur le trottoir , à toutes mains, comme, 6 
Kc. Mais cet exemple ne nous apprend point 0 
ce que fignifie proprement le mot de trottoir. I. 
(16) Les Proteflans, 1 


5 | ch, 12. 4 la in. ' 
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mon lens, experience & uſage : qu'il 


donne à ' Architecte de parler des baſ- 


cimens non felon ſoy, mais felon fon 
yollin ,. felon la ſcience d'un autre, non 
ſelon la fienne. Si ceft (17) gloire, de 
ſoy-mefme publter ſes valeurs, que ne 
met Cicero en avant eloquence de Hor- 
tenſe, Hortenſe celle de Cicero? A Vad- 
venture entendent-ils que je teſmoigne 
de moy par ouvrage & effects, non nue- 
ment par des paroles. Je peins principa- 
lement mes cogitations , ſubject infor- 
me, qui ne peut tomber en production 
ouvragere. A toute peine le puis-je cou- 
cher en ce corps aëré de la voix. Des 
plus ſages hommes, & des plus devots, 
ont veſcu fuyants tous apparents effects. 
Les effects diroyent plus de la fortune, 


(17) Si eff tre vain & glorieux que de pu- 


blier ſoi-meme ſes bonnes qualites, &. 


Gloire ſignifie ici vanite, preſomption. C'eſt 
dans ce ſens que Philippe de Commines a ſou- 
vent employe ce mot. 11 ya de bonnes gens, 
dit-il, qui ont cette gloire, qu'il leur femble 
qu*ils vuideront des choſes la ou ils wenten- 
dent rien, L. I. chap. 16. Et parlant du Comte 
de Charolois, devenn Duc de Bourgogne, 


Dieu, dit-il, le ſourit cheoir en cette gloire, 


tant lui diminua du ſens qu'il meſpriſoit 
tout autre conſeil du monde, ſauf le ſten ſeul. 
* * 89  # 
I >» 


& puſillanimite , (18) ſelon Ariſtote. 


: Ls 55 c | 7 * * * 


pas tousjours preſomption, c'eſt encord 
ſouvent ſottiſe. Se complaire outre me 
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que de moy. Ils teſmoignent leur roole, d 
non pas le mien, fi ce n'eſt conjectura- I ſi 
lement & incertainement : Eſchantillon I le 


d'une montre particuliere., Je m'eſtale | q 


entier : C'eſt un Skeleros, où d'une yeue le 


les veines, les muſcies, les tendons pa- Nei 


roiſſent , chaſque piece en ſon fiege, || ©: 
L'effe& de la toux en produiſoit une par-. 
tie: Peffe& de la palleur ou battement de 
cœurt un' autre, & doubteuſ meat. Ce ne Cc 
ſont mes geſtes que j eſcris; celt moy , U 
c'eſt mon eſſence. 

Je tiens qu'il faut eſtre prudent a a eſti. 
mer de ſoy, & pareillement conſcientieux e 
a en teſmoigner : ſoit bas, ſoit haut, 
indifferemment. Si je me ſembloy bon & 
ſage tout a fait, je l'entonneroy à pleine 
teſte. De dire moins de ſoy, qu'il n'y enf 
a, Celt ſottiſe, non modeſtie : ſe payer 
de moins, qu'on ne vaut, c'eſt laſchetè 


Nulle vertu ne $ayde de la fauſſere : & 
la verite n'eſt jamais matiere d'erreur, De 
dire de ſoy plus qu'il n'y en a, ce n'eſt 


ſure de ce qu'on eſt, en "LON en amou 05 


dp 


(18) Ethic, Nicom, L. IV. e. 7. 
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„ de ſoy indiſcrete , eſt 3 mon advis la 
a- | ſubſtance de ce vice. Le ſupreme remede a 
on le guarir , c'eſt faire tout le rebours de ce 
le ¶ que ceux icy ordonnent , qui en defendant. 
ue le parler de ſoy , defendent par conſequent 
a- encore plus de penſer a ſoy, Lorgueil giſt 
ze. en la penſce : la langue ny peut avoir 
ar- qu'une bien legere part. 
de De s' amuſer à ſoy, il leur ſemble que 
ne oeſt ſe plaire en ſoy: de ſe hanter & pra- 
tiquer, que c'eſt ſe trop cherir. Mais cet 
excez naiſt ſeulement en ceux qui ne ſe 
gi. raſtent que ſuperficiellement, qui ſe vo- 
yent apres leurs affaires, qui appellent 
reſyerie & oyſivetè de s entretenir de ſoy, 
(19) & s'eſtoffer & baſtir, faire des 
haſteaux en Elpaigne : S'eſtimants choſe 
tierce & eſtrangere a eux-meſmes. Si quel- 
un $'enyvre de fa ſcience, regardant ſous 
bete“: qu il tourne les yeux au deſſus vers 
ers ſiecles paſſez, il baiſſera les cornes, y 
Frouvant tant de milliers d'eſprits , qui 
Je foulent aux pieds. S'il entre en quelque 
„af lateuſe preſomption de la vaillance , 
I zu'il ſe ramentoive les vies de Scipion . 
Epaminondas, de tant d' armes de 


me 
19 Et qui diſent que c *appliquer a ſe polir & & 
mou. e former ns » C'eſt bei des chateaux en 


dE/pagne. 
Tom, . B 


ncore 
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tant de peuples , qui le laiſſent ſi loing 
derriere eux. Nulle particuliere qualité 
nenorgueillira celuy qui mettra quant & 
quant en compte, tant d imparfaittes & 
foibles qualites autres qui ſont en luy, 
& au bout; la nihilité de Phumaine con- | « 
dition. 5 N 1 
Parce que Socrates avoit ſeul mordufſ « 
(20) a certes au precepte de fon Dieu, def 4 
ſe ronnaiſtre , & par ceſt eſtude'eſtoit arrive} 1 
à le meſpriſer, il fur eſtime ſeul digne uf} . 
nom de Sage. Qui ſe connoiſtra ainſi ,{ d 
qu'il ſe donne hardiment a connoiftre parſ d 
fa bouche. vi 
abgeben Fr i 


.ſage., wt+il., ne va pas au feftin porter:fon cor; 
comme un vaiſſeau pour le re "gf __ v ſu 
intention d' paſſer le temps a deviſer a certes| ar 


& en jeu. Plutarque, dans le:Banquee des ſep] pp, 

| Sages, F. 3. | 
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— — ——=——] m 


RK VIC —© 
Des Recompenſes d honneur. 


ALEvx qui eſcrivent la vie d' Augu 
Ceſar, remarquent cecy en ſa diſcipli 
militaire, que des dons (1) il e 


(1) Sterose, dans Ia Vie dAuzuſte, ch. 
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o | le meritoient ; mais que des pures recom- 
e | penſes d'honneur il en eſtoit bien autant 
& | cſpargnant. Si eſt · ce qu il avoir eſte luy- 
& | meſme gratific par ſon oncle, de toutes 
les recompenſes militaires , avant qu'il 
n- | cuſt jamais eſtE a la guerre, Ca eſte une 
belle invention , & receue en la pluſpart 
du] des polices du monde, deſtablir certaines 
def] marques vaines & fans prix, pour en 
ive honorer & recompenſer la vertu: comme 
aul font les couronnes de laurier, de cheſne, 
aſi de (2) meurte, la forme de certain veſ- 
par] cement, le privilege d aller en cache par 
I ville, ou de nuit avecques flambeaux , 
aal quelque aſfictre particuliere aux aſſem- 
nnd blces publiques, la prerogative d'aucuns 
MT ſurnoms & titres, certaines marques aux 
armoiries , & choſes ſemblables ; dequay 


ettes 4 
s /}\ uſage a eſté diverſement receu ſelog 


| Topinion des Nations, & dure encores. 
i mervcilcuſement liberal envers ceux qui 


Dananiliteria aliguantd facilits , phaleras s 
torques , quidquid auro argentog ue conflaret , 
quam vallares ac murales coronas , que honore 
eee. br: has gum pa reifſont , & 

itione. 
) Meurte, Myrthus , Nicot. C'eft un arbriſ- 
que nous nommons a preſent , Myrre. On 
elle encore Meurte en Languedoc, & dans 
eurs autres Provinces de France. 
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Nous avons pour noſtre part, & plu- 
ſieurs de nos voiſins, les ordres de che- 
valerie, qui ne ſont eſtablis qu'a cette 
fin. C'eſt a la verite une bien bonne & 
profitable couſtume , de trouver moyens 
de recognoiſtre la yaleur des hommes ra- 
res & excellens , & de les conteriter & 
ſatisfaire par des payemens , qui ne char- 1 
gent aucunement le public, & qui ne 
couſtent rien au Prince. Et ce qui a eſté 
tousjours conneu par experience ancien- 
ne, & que nous avons autrefois auſſi peu 
voir entre nous, que les gens de qualité 
avoyent plus de jalouſie de telles recom- 
penſes, que de celles ou il y avoir du 
guain & du profit, cela n'eſt pas ſans rai- 
ſon & grande apparence. Si au prix qui 
doit eftre ſimplement d'honneur, on 7 
meſle d'autres commoditez 8 40 la ri-[1* 
cheſſe, ce meſlange au lieu d'augmenter D 
Veſtimation , il la ravale , & en retranche. 
L'Ocdre Sain& Michel, qui a eſte —q Sn. 
temps en credit parmi nous , n'ayoi 775 
point de plus grande commodité que,” 
celle-la , de n'avoir communication d'au NI 
cune autre commodité. Cela faiſoir (. 
quautrefois il n'y avoit ne charge ny 


eſtat, quel qu'il . auquel la Nableſſe (: 
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pretendiſt avec tant de deſir & d'affec- 
tion, quelle faiſoit a VOrdre , ny qua- 
lire qui apporraſt plus de reſpect & de 
grandeur: la vertu embraſſant & aſpirant 
plus volontiers a une recompenſe pure- 
ment ſienne, pluſtoſt glorieu ſe, qu utile. 
Car à la yerite les autres dons n'ont pas 
leur uſage fi digne , d' autant qu'on les 
employe a toute ſorte d' occaſions. Par des 
richeſſes on ſatisfaict le ſervice d'un va- 
let, la diligence d'un courier, le dancer, 
le volkiger 1 parler, & les plus viles 
offices qu on regoive; voire & le vice 
sen paye, la flaterie, le maquerelage, la 
trahiſon, Ce n'eſt pas meryeille ſi la vertu 
recoit & deſire moins volontiers cette 


qui 
ſorte de monnoye commune, que celle 
[qui luy eſt propre & particuliete, toute 


noble & genereuſe. Auguſte avoit raiſon 


d'eſtre beaucoup plus meſuager & eſpar- 
gnant de cette: cy, que de Tauts d' au- 
tant que Thonneur, c'eſt un ptivilege qui 
[fire {a principale eſſence de la rarete: & 


"11a vertu meſme. 
(a) Cui malus eft nemo , quis 1 eſſe poteſt? 


(a) A qui nul ne paroit mechant 
Nul ne ſauroit paroitre juſte. 
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On ne remarque pas pour la recomman- 
dation d'un homme, qu'il ait ſoin de lag 
 mvurriture de ſes enfans, d autant que 
c dit une ation commune, quelque fuſte 
qt elle foit: non plus qu un grand arbre, 
ett la foreſt eſt toute de meſmes. Je ne 
penſe pas qu aucun citoyen de Sparte ſe 
gtorifiaſt de fa vaillance,; car C'eftoit une 
vertu populaire en leur Nation: & auſtifif*®” 
peu de la fidelité & meſpris des richeſſes. 
e weſcheit pas de tecompenſe a une, 
vertu, pour grande qu elle foir, qui eſi f. 
reite en conſume: > & ne ſgay (3 
avec, fi nous Fappellerions jamais gran- 
de, eſtant commune. Pais donc que ces 
Joyers Fhonneur ; mont autre prix. & 
eſtimation que cette-l2 , que peu de gen 
en jouyſſent; il meſt, pour les andandir e 
que d'en faire largeſſe. Quand il ſe 
trouveroĩt plus d hommes qu a e 5 
paſſe, qui meritaſſent noſtre Ordre, i ® 
nien falloit pas pourtant corrompre h eſti · ® * 
mation. Et peut ayſtment adyenir a 1 
plus le meritent: car il n'eſt aueune dei L 
vertus qui s eſpande fi ay ſement que l lo 
vailtince militaire. II y en a une autre © 


| On , parfaigte EE J de- * 


) Meme. 


In II. eue. vn. 1 . 
oy je ne parle point (& me ſets de ca, 


0 
ue, ſelen noſtre uſage) bien. plus ro, 
Jue ande qus cette · ej » & s pleine. : qui. 


Ia une force & aſſeurance de Lame meſ- 
riſant egalement. toute ſorte de contrai- 
es accidents. „ équable, unifarme && 
onſtante, de laquelle la. noftre naſtre ni eſt 
qu un bien petit rayon, L uſage . Tinſtitu⸗ ö 
ion, Fexemple. & la couſtume , peuvent 
out ce qu elles veulent en Feſtabliſſe- 
ade celle, dequoy je parle, & la ren- 
ent e vulgaire, comme il eſt 
s · ayſe à voir par l experience que nous 
n donnent nos guerres civiles. Et qui 
gous pourroit joindre à cette heure, & 
acharner à une entrepriſe commune tout 
noſtre peuple, nous ferions refleurir noſ- 
tre ancien nom militaire. Il eſt bien cer- 
elan, que la recompenſe de Ordre ne 
tp rouchoit pas au temps paile ſeule ment 1g 
_ raillance , elle regardoit plus loing. Ce 
tina jamais eſte le payement d'un. valeu- 
que reux ſoldat, mais d'un Capitaine fameux. 
dei La ſcience d obeir ne meritoit pas un 
la loyer fi honorable: on y requeroit an- 
atre ciennement une expertiſe bellique plus 
de: voiverſelle, & qui embraſſaſt la pluſpart 
I Plus Standes parties d'un homme 11 
Y RY + 
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litaire, (b) Neque enim eedem militares & 
iümperatoria artes ſunt , qui fuſt encore, 
outre cela, de condition accommodable 
à une telle dignité. Mais je dy, quand 
pins de gens en ſeroyent dignes qu'il ne 
Sen trouvoit autresfois , qu'il ne falloit 
pas pourtant s'en rendre plus liberal: & 
euſt mieux vallu faillir a n'en'eſtrener pas 
tous ceux, à qui il eſtoit deu, que de 
perdre pour jamais, comme nous venons 
de faire, Fuſage dune invention ſi utile. 
Aucun boch de cœur, ne daigne s ad- 
vantager de ce qu'il a de commun avec 
pluſieurs: Et ceux d aujourd huy qui ont 
moins "merits cette recompenſe, font 
plus de contenance de la deſdaigner, 

| pour ſe loger par-la , au rang de ceux a 
qui on fait tort d eſpandre indignement 
& avilir cette marque qui leur n * 
riculierement deue. 

Or de s attendre, en effaganc 4 &- ko. 
liſſant cette- cy, de pouvoir ſoudain re- 
mettte en credit, & renouveller une ſem- 
blable couſtume , ce neſt pas entrepriſe 
1 40 une en ſi 8 & ma⸗ 


(b) Car le metier de Soldue „& celui de Seat. 
ral, ne ſont pas la meme choſe. Tit. Liv. L. XXV. 


c. 19. où il y a: Tanquam eædem * & im- 
peratoriæ artes eſſent. 


ce nouvel Ordre, auroient beſoing d' eſtre 


pour luy donner authotire : ''& cette * 


vant qu'on luy puiſſe donner credit, il 


rss Il. 06s. wif 
lade, "qu 'eſt celle, 0 e | 
yons 4 preſent © & en adviendra que la 
derniere encourra des ſa naiſſance , les 
incommo dite qui viennent de, ruiner 3 
rautre. Les teigles de la diſpenſation de = 


extremement tendues & contraintes 


ſon tumultuaire n'eſt pas capable dune 
bride- courte & reiglee, Outre ce qua- 


eſt beſoing qu on ayt perdu la memo ire 
du premier, & du melpris N ins eſt 
chen | 
Ce lieu pourroit receyoir ck all. 
cours ſur la eonſideration de la vaillance, 
& difference de cette vertu aux autres: 
mais Plutarque eſtant ſouvent rerombe 
ſar ce propos; je me meſlero is pour neant 
de rapporter ĩcy ce qu'il en dit. Cecy eſt 
digne d eſtre conſiderè, que noſtre Na- 
tion donne à la vaillance le premier de- 
gte des vertus; comme ſon nom montre, 
qui vient de valeur: & qu'a noſtre uſage , 
quand nous diſons un homme qui vaut 
beaucoup, ou un homme de bien, au ſtile 
de noſtre Cour, & de noſtre Nobleſſe . 
ce n'eſt à dire autre choſe qu'un vaillant 
homme, d'une 3 * a la Ro- 
„ 


* 


4 7 * * 
irf © 


Sf 
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maine. Gar la generale appellation de 
Vertu prend chez eur etymologie de la 
force. La forme propre, & ſeule, & eflen. 
:ciclle , de Nobleſſe en France, c eſt la 
vacation militaire. Il eſt: vray-· ſemblable 
Aue la premiete vertu qui ie ſoit faict pa. 
roiſtre entre les hommes, 8 qui a donnt 
2 aux uns ſur les autres, ga eſtc 
cette-cy : par laquelle les plus forts & & 
courageur ſe ſont rendus maiſtres des 
plus foibles , 8 ont acquis rang &c repu- 
tation particaliexe dou lui eſt demeuré 
cet honneur & dignité de langage : ou 
bien que ces Nations eſtants tres. belli- 
Aueuſes , ont donné le prix à celle des 
- vertus . qui leur eſtoit plus familiere , 
& le plus digne tiltre. Tout ainſi que 
noſtre paſſion, & cette fieyreuſe ſollici- 
| rude que nous avons de la chaſter des 
femmes, fait auſſi quae bonne fomme, 
| r 2 
de vertu, ce ne ſoit en effect à dite autre 
choſe pour nous n, fm. chaſte : 
comme ſi pour les obliger 3 ce deyoir,, 
nous mettions 4 nonchaloir tons les au- 
tres, & leur laſchions la bride à toute 
autre faute, pour entrer en compoſition 
* leur faire quitter cette hs | 


De Lafftio des Peres aux 


J OOO Y 
4 
: * 
* 
* 
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CHAPITRE vii a! 


Madame #Eſtifc. 
Mins.” 4 Feſtrangers 1 ne me Neth "Fj 


& la nouvelleté, qui ont accouſtume de 


donner prix aux choſes, je ne. ſors. ja- 


mais a mon honneur de cette ſotte en- 


treprinſe: mais elle eſt fi fantaſtique , & 


4 un viſage ſi eſloignede luſage commun, 


que cela luy pourra donner paſlage. 
C'eſt une humeur melanclique. „ & une 
humeur par conſequent tres-ennemie de 
ma complexion naturelle , produite par le 
chagrin de la ſolitude , en laquelle il 2 
quelques années que je m'eſtay jetté, 
qui m'a mis premierement en teſte cette 

teſverie de me meſler d'eſcrire, Et puis 

me trouvant entierement deſpourveu & 
vuide de toute autre matiere, je me ſuis 

preſentè moy-meſmes 3 moy pour argu- 


ment & pour ſubject. C'eſt le ſeul Livxe 


au monde de ſon eſpece, & d'un deſſein 


farouſche & extravaguant. II n a rien 


auſſi en cette beſoigne digne d'eſtre re- 
marque * certe bizarrerie : car à un 
. l 
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ſubject fi vain & ſi vil „ le meilleur on- 
vtier du monde n euſt Tn donner facon 
qui merite qu on en face compte. Or, 
Madame, ayant à m'y pourtraire au if, 
j en euſſe oublie un traict d importance fl 
je n'y euſſe repreſents Thonneur, que j ay 
tousjours rendu à vos merites, Et Tay 
voulu dite ſignamment à la teſte de cc lll a 
Chapitre, d autant que parmy vos autres Ml ve 
bonnes qualitez, celle de l'amitiè que ¶ to 
vous avez montrée à vos enfans , tient 3 
Fun des premiers rangs. Qui ſgaura Vaage qi 

auquel Monſieur d'Eſtiflac votre mari ¶ tc 
vous laiſſa vevfve; les grands & honora- 
bles partis qui vous ont eſté offerts, au- 
tant qu'a Dame de France de voſtre con- 

dition, la conſtance & fermeté dequoy 

vous avez ſouſtenu tant d' annes, & au 
travers de tant d'eſpineufes difficultez, la 
charge & conduite de leurs affaires, qui 
vous ont agitée par tous les coins de 
; France & vous tiennent encores aſhe- 
q Theureux acheminement que vous 

; 7 aver donné, par voſtre feule prudence 
du bonne fortune: il dira ayſement avec 
moy, que nous n'avons point de exemple, 
d affection maternelle en noſtre temps 
plus ex prez: que le voſtre. Je loue Dieu, 
Madame, qu'elle aye eſté fi bien em- 


= - Livni" I. Civ. vn. . 
or car les' bonnes eſpetances que 
donne de ſoy Monſieur d Eſtiſſac votre 
fils, affeurent aſſez que quand il ſera en 
aage, vous en tirerez Pobeiſſance & re- 
connoiſſance d'un tres-bon enfant. Mais 
d autant qu à cauſe de fa puerilitè, il na 
peu remarquef les extremes offices qu'il 
a receus de vous en ft grand nombre, je 
yeux, fi ces eſcrits viennent un jour a lui 
romber en main , lorſque je rauray plus | 
ny bouche ny Parole qui le puiſſe dire, 
qu'il regoive de moy ce teſmoignage en 


toute verire : qui luy ſera encore plus vif- 


vement teſmoigne par les bons effects, 


dequoy , fi Dieu plaiſt, il ſe reſſentira * 


qu'il n'eſt Gentilhomme en France, qui 
doive plus a fa mere qu'il fait, & quiil 
ne peut donner à Tadvenir plus certaine 
preuve de ſa bontéè, & de ſa vertu, que 
vous reconnoiffant pour telle. | 
Sil y a quelque Loy vrayement natu- 
telle, Ceſt-a-dire quelque inſtinct, qui 
ſe voye univerſellement & perpetuelle- 
ment empreinct aux beſtes & en nous (ce 
qui n'eft pas fans controverſe) je puis 
dire à mon advis, qu apres le ſoin que 
chaſque animal a de ſa conſervation, & 
de fuir ce qui nuit Taffection que Len- 
gendrant Porte a ſon engeance, tient ts 


- 
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ſiecond lieu en ce rang. Et parce que 


nature ſemble nous avoir recomman- 
dee, regardant 3 eſtendre & faire aller 
avant, les pieces ſucceſlives de cette lien. 
ne machine: ce n'eſt pas mexveille, fi 4 
reculons des enfans aux peres, elle n'eſt 
Pas fi grande. Joint cette autre conſide- 


tation (1) Ariſtotelique, que celuy qui 
bien fai& a quelcun , Taime mieux, 


Au'il nen eſt aim; & celuy à qui il el 
deu, aime mieux, que celuy qui doibt; 
& tout ouvrier aime mieux ſon ouvrage, 
qu'il nen ſeroit aimé, fi Touvrage avoit 
du ſentiment: G antant que nous (2) 
avons cher, eſtte; & eſtre conſiſte en 
mouvement '& action. Pourquoy chaſcun 


eſt aucunement en ſon ouyrage. Qui bien 


faict, exerce une action belle & hon- 
neſte: qui regoit , Vexerce utile ſeule- 


ment. Or Tutile eſt beaucoup moins | 


aimable que Vhonneſte, L'honneſte eſt 
table & permanent, fourniſſant à celuy 

qui la faict, une gratification conſtante. 
L'utile ſe nap & eſchappe facilement , 
& n'en eſt la memoire ny fi freſche ny 6 
once. Les choles nous ſont plus cheres 5 


3 Ariſtot. Eth. ad. Nicom, L. os. - 
Nous regardons Fetre comme une choſe 
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qui nous ont plus couſts. Et donner „ eſt 
de plus de couſt que le prendre. _ 

Puis qu il a pleu 4 Dieu nous doutr 
de quelque capacité de diſcours, afin 
que comme les beſtes nous ne fuſſions 
pas ſervillement aſſubjectis aux Loix com- 


munes, ains que nous nous y appliquaſ- 


ſions par jugement & liberté volontaire: 
nous devons bien preſter un peu à la im- 
ple authorité de nature: mais non pas 
nous laiſſer tyranniquement emporter 4 
elle: la ſeule raiſon doit avoir la con- 


duite de nos inclinations. Jay de ma part 


le gouſt eſtrangement mouſſe à ces pto- 
penſions, qui ſont produites en nous 
ſans Tordonnance & entremiſe de noſtre 
jugement. Comme ſus ce ſubject, duquel 
je parle, je ne puis receyoir cette paſſion * 
dequoy on embraſſe les enfans à pei- 
ne encore nez, nayant ny mouyement 


en lame, ny forme reconnoiſſable an 


corps, par ou ils ſe puiſſent rendre aima- 
bles ; & ne les ay pas ſouffert yolontiers 
nourrir pres de moy, 

Une yraye affection & bien reiglée * 


devroit naiſtre & s augmenter avec la 
cognoiſſance qu ils nous donnent d'eux; 


& lors , s ils le valent, la propenſion 
naturelle marchant quant & quant ia 
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raiſon, les cherir d'une amitié vrayement 
paternelle ; & en juger de melme, Fils 
ſont autres: nous rendants toujours a la 
raiſon, nonobſtant la force naturelle. 1 
en va fort ſouvent au rebours: & le plus 
communëment nous nous ſentons plus 
eſmeus des trepignemens, jeux & nĩaiſe- 
Ties pueriles de nos enfans, que ngus ne 
faiſons apres , de leurs Salons toutes 
formées: comme fi nous les avions 
aymez pour noſtre paſſe· temps , comme 
des guenons, non comme des hommes. 
Et tel fournit bien liberalement de joiiers 


en 
a leur enfance, qui ſe trouve reſſerté a pa 
la moindre cefpenſe qu'il leur faut le. 
eſtant en aage. Voire il ſemble que la p. 


jalouſie que nous avons de les voir pa- 
roiſtre & jouyr da monde, quand nous 
ſommes (3) à meſme de le quitter, nous ſo 
rendent plus eſpargnants & reſtraints en - I 
vers eux. Il nous faſche qu' ils nous mar- he 
chent ſur les talons, comme pour nous 
ſolliciter de ſortir : Et fi nous avons 3 
craindre cela, puis que Fordre des choſes b 
porte qu'ils ne peuvent, a dire verite ,ll 6 
eſtre, ny vivre, qu'aux deſpens de noſtre h 
eſtre & de noſtre vie, nous ne deyions I 
pas nous meſler d. e petes. d 


6 Sur le point do le quitter,, 0 


ent 
ils 
i la 
II 
lus 
lus 


ſe- 


— 
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„G 3 moy, je treuve que c'eſt 
ruautè & injuſtice de ne les recevoir au 


| partage & ſociete de nos biens, & com- 


bagnons en intelligence de nos affaires . 
zomeſtiques, quand ils en ſont capables 5 
& de ne retrancher & reſſerrer nos com- 
wockter pour pourvoir aux leurs, puis 
que nous les avons engendrez 4 à cet effect. 
C'eſt injuſtice de voir qu'un pere vieil, 
craſſe, & demy mort, jouyſſe ſeul a un 
eoing du foyer, des biens qui ſuffiroient 
a Vadvenement & entretien de pluſieurs 
enfants; & qu' il les laiſſe cependant, 
par faute de moyen, perdre leurs meil- 
leures années, ſans ſe pouſſer au ſetv ice 
public, & cognoiſſance des hommes. 
On les jecte au deſeſpoir de chercher 


par quelque voye, pour injuſte qu elle 


ſoit, J pourvoir a leur beſoing. Comme 
jay veu de mon tems, pluſieurs jeunes 
hommes de bonne maiſon , fi addonnez 
au larcin, que nulle mation ne les | 
en pouvoit deſtourner, J'en cognois un 
bien apparenté, a qui par la priere d'un 
ſien frere tres-honneſte & brave Gentil- 
homme, je parlay une fois pour cet effect. 
Il me reſpondir & confeſſa tout ron- 
dement, qu'il avoit eſte achemine - 3 
cett'orduxe , par la rigueur & ayatice dg. 
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ſon pere; mais qua preſent il y eſtoit ſi 
accouſtume., qu'il ne sen pouvoit gar. 
der. Et lors il venoit d'eſtre ſurpris en 
larrecin- des bagues d'une Dame, au 
lever de laquelle il s eſtoit trouve avec 
beaucoup d'autres. Il me fit ſouvenir du 
conte que j'avois ouy faire d'un autre 
Gentil- homme, fi fait & fagonné 4 ce 
beau meſtier 5 du temps de ia jeuneſſe , | 
que venant apres a eſtre maiſtre de ſes 
_ biens , délibéré d'abandonner (4) cette 
. trafique , il ne ſe pouvoir garder pour- 
tant s il paſſoit pres d'une boutique, ou 
i y euſt choſe, dequoy il euſt beſoing 
de la deſrobber , en peine de Venyoyer 
payer apres, Et en ay veu pluſieurs fi 
dxeſſez & duitz à cela, que parmy. leurs 
compaignons meſmes, ils deſrobboient 
ardinairement des choſes qu' ils vouloient 
rendre. Je ſuis Gaſcon, & fi n'eſt- vice 
auquel je m'entende moins. Je le-hay 
un peu plus par complexion , que je ne 
| Paccule par diſcours: Seulement par de 
fr, je ne ſouſtraits rien a perſonne, Ce 
quartier en eſt à la yerite un peu plus 
h Trafique , feminin dans le Dictionnaire 
Frangois & Anglois de Cotgrave & dans celui 
de NVicot. Nous diſons aujourd'hui ce erafic , 


comme on a mis dans les dernieres Editions de 


en II. car. vill. | 
eſcris que les autres de la Frangoiſe 
ation. Si eſt-ce que nous avons veu de 
be ſtre temps à diverſes fois, entre les 
ains de la Juſtice, des hommes de 
aaiſon, d autres ae convaincus de 


du Mpluſieurs hotribles voleries. Je crains que 
atre ¶ de cette deſbauche il sen faille aucune - 

ce ment prendre a ce vice des peres. Ro, 
le , Et on me reſpond ce que fit un jour 5 
les BY un Seigneur de bon entendement , qu'il 
tte 


fiſoit eſpargne des richeſſes, non pour 
en tirer autre fruit & uſage, que pour 


"> & que Laage luy ayant oſté toutes autres 


I ſe faire honorer & rechercher aux fienss 


Jer forces , ceſtoir-le ſeal remede qui luß 


f ceftoie pour ſe maintenir en authorits en 
urs g famille, & pour éviter qu'il ne vinſt 
Fac 3 meſpris & deſdain à tout le monde 
me {de yray, non la vieilleſſe ſeulement, 
Ice mais toute imbecillité, ſelon (5) Arife 
ay tote, eſt promotrice Cavixice cela eſt. 
ne quelque choſe : mais Ceſt la medecine 
© WO 4 un mal, duquel on devoir erirer la 
Ce caiſſance, 

my Un pere eſt bien miſcrable : qui ne 
ire tient Vaſfeftion de ſes enfants » que par 


de a, aN pouvs Foun, 


ch. 3. „ · B. 


ie, (5) Aextt 2 To vie, wirr 785 
icaom. L. 


44 Eeblit ht Monrarens, 
le beſsini qu'ils ont de ſon ſeconrs', i 
cela ſe doit nommer affection: il faut ſe 
rendre reſpectable par ſa vertu, & par ſa 
ſuffiſance, & aymable par a bonté & 
douceur de ſes mœurs. Les cendres meſ- 
mes d'une riche matiere, elles ont leurs 
prix : & les os & reliques des perſonnes 
_dhonneur , nous avons accouſtume de 
les tenir en teſpect & reverence. Nulle 
vieilleſſe peut eſtre fi caducque & ſi ran- 
ce à un perſonnage qui a paſſe en hon- 
neur ſon aage, qu'elle ne ſoit venera- 
ble; & notamment a ſes enfants, > deſ- 
quels il faut avoir reigle Lame 4 leur 
devoir par raiſon, non par neceſſité & Par . 
Ie eg, , ay par rudeſſe & par force: 4 
) Er errut longs , med quidem ſententid , 
| Qui imperium credat efſe gravius aut flabilius 
Vi quod fit , quam illud 0 amicitia adjun- Wt <© 
„ 

7 accuſe toute violence en reducation 
Tune ame tendre „qu'on drefle pour 
Thonneur, & la liberté. Il y a je ne ſęay 
quoy de er en la rigueur, & en la 
contraincte: & tiens que ce qui ne ſe 
peut faire par la raiſon, & par prudence, 
(a) Et celui-la ſe u fort a mon avis, qui 
vimagine pouvoir mieux Etablir ſon autorité par 


la violence que par l'amour. Terent, Adelph. AR, 
> us {c. I, 7. 39. 


Lys II. CHAT. VIII. 45 
addreſſe, ne ſe fait jamais par la for- 
e. On m'a ainſi eſlev&: ils diſent qu'en 
out mon Premier aage , je n'ay taſté 
les verges qu à deux coups, & bien mol, 


Wcment. Tay deu la pareille aux enfans 


zue Jay eu: ils me meurent tous en 
nourrice : mais Leonor, une ſeule fille 
qui eſt eſchappee a cette infortune x5 
attaint ſix ans & plus, ſans qu'on ait 
employe. a fa conduicte, & pour le. 
haſt iement de ſes: fautes pueriles ( Fin» 
dulgence de ſa mere s'y appliquant ayſe- 


ment) autre choſe que parolles, & bien 


douces: Et quand mon deſir y ſeroit 
fruſtré, il eſt aſſez d'autres cauſes auſ- 
. nous prendre ſans entrer en 
reproche avec ma diſcipline , que je ſęay 
eſtre juſte & naturelle, J'euſſe eſts beau- 
coup plus 'religieux encores en cela en- 
vers des maſles, moins naiz à ſervir, & 
de condition plus libre: j'euſſe ayme a 
leur groſſir le cœur d'ingenuite - & de 
franchiſe. Je n'ay veu autre effect aux 


verges, ſi non. de-rendre les ames plus 
Haſches ,- o Plus malretoa ſetter: . 


niaſtres. bo, 155 1 85 8 Bak 

Voulons-nous eſtre aymez de; nos en | 
fants? Leur voulons-nous oſter Foccafion 
de ſouhaiter noſtre mort: 2. -( Combien' 9. 


_  Noſtre aage vienne quaſi a ſe confonar: 


46 Ercars t Monratonn, 
nulle accafion d'un ſi hortible ſouhalt 
ne peut eſtre ny juſte ny excuſable , (, 
nullum ſcelus rationem habet) accommo. 
dons leur vie raiſonnablement , de ce qui 
eſt en noſtre puiſſance. Pour cela, il nM je 
nous faudroit pas marier fi jeunes que de 

Rc 


3 
pos CT 


avec le leur: Car cet inconvenient nous 
jette a plufieurs grandes difficultez. Je 
dy ſpecialement. a la Nobleſſe, qui ct 
Sai condition oyſive, & qui ne vit, 
comme on dit, que de ſes rentes : car ail · 
leurs, on la vie eſt queſtuaire, la plu- 
ralité & compagnie des enfaus, c'eft un 
agencement de meſnage, ce ſont autant 
de nouveaux in & A 
Vebir, 

Je me mariay — Pro & 
Ae inen te: (6) trente · cinq , qu'on 
dit eſtre d Atiſtote. Platon (7) ne vent 
Pau que hon ſe marie avant les trente: 
mais il a raiſon de ſe en "* ceui 


eg dong yy = 


1 oy mY 
* 4 1 „ 


3 . E 
28 855 Atricani, apud. Tir. Tir. 1 


(6) C'eſt trente-ſept & non pas erenteccing. 
Treis Of ears. x6 run,, ff feige. 
Politic. L. VII. c. 16. 
(7) Ceft à la fin du VII. L. de Rep, od i dt; 
al 30, jaſtu d ze 


vt, vv» wv”, wo 


IF o * a 
ea wt» © 


| LIVA H. CAP. VII. 47 
it aqui font les œuvtes de mariage apres 
( cinquante-cinq : & condamne leur en- 
geance indigne d'aliment & de vie. Tha- 
les y donna les plus vxayes bornes : qui 

jeune, reſpondit à 1a mere le preſſant 
de ſe marier , (8) qu il meſtoit pas temps : 

& devenu ſur baage, qu il n eſteit plus temps, 
Il faut refuſer Yo opportunire a toute action 

importume. Les anciens Gaulois eſti- 
moient à extreme reproche (5) d'avoir 

eu aceointance de femme, avant Taage 
de vingt ans: & recommandoient ſinguy 
lierement aux hommes, qui fe vouloient 
dreſſer pour la guerre, de conſervet bien 
avant en Haage leur pueellage: d autant 
que les Sourages Kamdlliſfent & diver- 
tiſſent pat Vaccouplage des femmes. 


þ NG ores eren 
ent ANION uns , caps 12 vie mn. * 


Cur RL Sea 
i ry Bello Galle T. Av. Out Et 
| f eres | "rh maxi inter dos 
E. » e lande 21 e hoc vires » 
Lid. BY » necvdl pie. ton mari putant: intra anmym 
» ; Red Nero I El imum forminz 2. notitiam Po 8: 
in. » epi mis 5 habent rebhus. 2 
. 0 Mats alors unt à une jeune Epouſe &, tout 
5 | Joyeuxide ſe voir des enfants, les affections de 
dit ; To & de mari lui avoient amolli le ceeur.” FTorg. 
5 aſſo; Sierulal. liderata » Canto, X 2 


48 _Ex8416 pr MONTAIGNE , 
|  E Heto homai dè figli, era invilito 
Ne gli affetti di padre, e di marito, | 
Muleaſſes Roy de Thunes,, celuy que 


_ PEmpereur- Charles cinquieſme remit en 


ſes Eſtats, reprochoit la memoite de 
Mahomet ſon pere, de ſa hantiſe avec 


les femmes, Vappellant (20) brode, effe- 
miné, engendreur d' enfants. L'hiſtoire | 
Grecque remarque de Iccus Tarentin, de || 


_ Criflo ,, d' Aſtyllus, de Diopompus , & 
d'autres, (11) que pour maintenir leurs 
coxps fermes au ſervice de la courſe des 
jeux Olympiques, (12) de la Palæſtri- 


(io) Lache, effumind : Cotgrave, dans fon 
Dictionnaire Frangois & Anglois, Si je ne me 


trompe , brode pris en ce ſens , eſt un terme 


purement Gaſcon, _ 8 
(i) Plato, de Legibus, L. VIII. pag- 647. 
Ap oy oux 6opety Tov Tepayli voy Ixxoy dN 
Oc Toy ON ETTERYETLN TOs vt A 
Aus , ws Nd, 0U T6 Tivos aw arort 


 eyurdings y\bels, wo" av. T4055, t, .; 


vic dcn oi A , n Kerns, 
29 Arve *' AiowropeToy '* of NNDο Taper 
NN, & avros ro Adyos © x. ---= Dans 
toutes les Editions de Montagne que j'ai pd cogſul- 
ter, ſans excepter la Traduction Angloiſe', j'ai 
" krouve Jecus Tarentin, au lieu d' Iccus Tarentin, 
- , (12) Ceſt-a-dire, de la Lutte. Paleſ⸗ 
trine & Paleſtre qu'on a- mis dans les plus nou- 
velles Editions de Montagne , ſont également 
+ hors Culage aujourdhui. J'ayois cru que Paleſ- 

* SE 8 ne 


Tun I, Cnar. VIII. 45 
e & tels exercices, ils ſe privexent, au- 
ant que leur dura ce ſoing, de toute 
orte d'ate Venerien. En certaine con- 
te des Indes Eſpagnolles , on ne pet- 
ttoĩt aux hommes de ſe marier, qu a- 


ec res quarante ans, & ſi le permettoit- 
12 —— —— 


ze qui a trente cin ans, il n'eſt pas 
-mps qu'il face place 4 ſon fils qui en a 
ingt: il eſt luy meſme au train de pa- 
oiſtre & aux voyages des guerres, & en 
z Cour de ſon, Prince: il a beſoing de 
s pieces; & en doit certainement faire, 
art, mais telle part, qu'il ne s oublie 
as pour autruy. Et à celuy-la peut ſer 
ir juſtement cette teſponce que les 55 
es ont ordinairement en la bouche: Je, 


„n veur pas ne eee * 
„ern ee eee 
A- 1 
ort SORT rent: 1 oi 11710 on. 

„ine qui ſe * e dans les * anciennes Edie 
ons Etoit une faute d'im A mais Braneo- 


, contem de Montagne, m'a appris que 
Paleſtrine Etoit en wage & de { ſon tems: _ 
nt de deux Capitaines de Piedmont, « quiavore 


ans 

ſul Et< vigoureuſement rembarr6s 3 coups d oo par 

ja eur jeunes ue es qu ils avolent, in ultẽs fort mal 

in. propos t que ces jeunes gens les etrille 
ent très- bien; & que Les autres oublicrent la 


Paleſtrine Piedmontoi ſe. Vies des Hommes Illuſ- 
N. „Tom. II. p. 30. Nn 
DRISSAG, - 


Fo Ss d Monratenz, 
- Mais un pere atte r d anntes & de 
maux,, prive: par ſa foibleſſe & faute de 
ſanre, de la eommune ſociété des hom - 
mes} il ſe fai& tort, & aux fiens:, de C 
couver inutilement un grand tas de ti - tre 
cheſſes. Il eſt aſſez en eſtat, sil eſt ſage i 
pour avoir deſir de fe depouiller pou 
ſe concher; non pas juſques à la chemi- f 
ﬆ mais juſques à une robe de nuid 
birk Thaude: le reſte des 8 de 
quoy il wa plus que faire, il doit ef 
eſtrener volontiers coun, à qui pat on 
_ E6nnattce natürelle cela doit appartenit, 
eie taiſon du leur en laiſſe Puſage 
puis que nature Ven prive: autremen 
fans douteb if y 'a; de la malice & de en 
Fie. EA plus belle des actions de I'Empc|i 
| proc Charles" cinquieſine fat celte=kd, 1 
Ti imitation d'aucuns anciens 465" ſon 
qualibre, d'avoir ſceu recognoiſtre qu: 
Hs. taifön nous dommaude aſſe de nov 
Leſponiller, N went 
eur 8 einßpelchepte e de neus :couchy 


; 1 bag 1487. Hillant. 1 reſh 
8% fes mo) yens;/ grandent gr Fuiſfancei 

55 l . Tebtit e en le 
1 fermeté & la force r conduite f 


affaires „Avec la gore: Ju K y Won 
quiſe. 2 .I 


nem La Cnarr MI, on 
* e ee ee, 


Mis zictzstuc — He here Hoy 
a0 00 ef e.ne-le ſc IIK; recognoil; 
Were de bende .heure. , 8 "ne, Tentic Vim: 
ouiſſance ifs extreme a eration, que; aaf 
E apporte nacurellement. & au corps 8 
lem, (13) Mich mgn opinion. ef 
ial cls, be 4 FY 715 e 19217 

Ie, 2 de repurarigh de ja bl 
part, Ae Gan benen en . Mans 
ven geg Mon EPS NL 
ment, Ses parionn & de grande guthe- 
bee qu il, toit, bien als & voir g eſte 
merveilleuſement .deſchus de 2 
PEE $1980, i cg iſlois þ 
Liz cepurarign, qWils,en gzoienf 75 
— nm ans, Je, les euſſe pour 
ar » volontiers, ſoubaite 2 reti 

PRESS maiſon à leur ayſe ,, & de- 
— des. occupations publiques & 
wer ies . Qu: nefRigns £lvs, page kus 
5 af Deda ue 555 n F wende eilte . 


en repos ftw es fag. ur — 
nant. I; ger flane au milieu de 7257.17 xl 


are, tout le monde. orat. L Epil 


1 


2 — Seer; latvlle Wane gi aeg 
| avis, le corps & ame, 
= "ft" ts re new 'y ſoit 15 moitié plu hee 


-quedlercomps r. 25 


C ij 


Fs 8 .FEs8ars DE MonTATCNE, - 
eſpanles. Jay autrefois eſte. krüré en la 


maiſon dun Gentil homme veuf & fort 


vieil, dune vie lleſſe toutesfo is aſſez verte. 
Cettuy-cy avoit plußeurs filles 4 marier, 


& un fils des} ja en aage Ae paroiſtre ce- 
1 OT; la maiſon de pluſieurs def. 


penſes & viſttes eſtrangeres; a quoy il 
prenoit peu de plaiſir , non - ſeulement 


pour le ſoing. de reſp pargne, mais encore 


plus, po ur "avoir 722 cauſe de Laage, 


pris une forme de vie fort elloignée e 


la noſtre. Je luy dy un jour un peu har 
diment, comme Jay accouſtumé; 'quil 
Ivy" Gero mieux de nous faire place; & 
de laiſſer à fon fils fu maiſon principale, 
(car il naveit que belle- Ia de bien 16g 


& accommodée) 8K ſe retirer en une 


ſienne terre voiſine'/ od perſonne 1 ap: 
porteroit inconimodire 4 ſon repos; pus 
qu'il ne pouvoit autrement eviter noſtre 
importunité, veu la condition de ſes en- 


fans. II m'en creur depuis, & sen trou-M 


va bien. Ce n'eſt pas à dire qu'on leu 
donne, par telle "I ine 

laquelle on ne ſe puiſſe plus deſdire: je 
leur lairrois, moy qui ſuis 3 meſme de 
jouer ce rolle, la jouyſſance de ma mai. 
ſon & de mes biens, mais avec libertt 
de mien EE „ $'ils men donnoyent 


Dun I. Car. VIII. 55 


la Wccaſion : je leur en lairrois Luſage, par- 
on e qu'il ne me ſeroir plus commode: Et 
te. 1 des affaires en gros, je 
er, Nen reſerveroĩs autant qu il me plairoit. 
ce- Wyant tousjours juge que ce doit eſtre 
fel. ——— 2 un pere vieil, 
ile mertre luy- meſme ſes enfans en train 
ent u gouvernement de ſes affaires, & de 
ore 9 — leurs 

© , Heportemens : leur fourniſſant d' inſtrue- 

de ion & d' advis ſuyvant experience qulil 
lar - n a, & d' acheminer luy-meſme ancien 
u'il onneur & ordre de ſa maiſon en la main 
„& e ſes ſucceſſeurs, & ſe reſpondre par 1a, 


des eſperances //qu'il ne peut prendre de | 


gt eur conduicte à venir. Et pour cet effect, 
une Ie ne voudrois pas fuir leur compagnie; 
ap- Ne voudtois les eſclairet des pres, & jouir 
pu elon la condition de mon aage, de leur 
ſtre allegreſſe, & de leurs feſtes. Si je ne vivoy | 
en · ¶ Parmy eux (comme je ne pourroy fans 


ou · ¶offenſer leur afſemblee par le chagrin de 
leur mon aage, & obligation de mes mala- 
de ies, & fans. contraindre auſſi & forcet 
je es reigles & fagons de vivre que j auroy 
de Mors) je voudroy au moins vivre pres 
nai · ¶ d eux en un quartier de ma maiſon, non 


ert pas le plus en parade, mais le plus en 
ent ommodité. Non comme je vy il y a 


C 1 


1 EssATs D MoNTarcnt, 
quelques anntes , un Doyen ds S. Hilaite 
; de Poictiers, rendu A celle ſolitude, par . 
lincommodité : de ſa melancholit , que u 
lorſque j entraq en a chambre, il I aroit Bl: 
ringt deux ans qu il nen eſtoit dorty il 
vn ſeul pas : & ſi avoit: routes ſes action 
| hibres :& ayſées „auf un reume qui; lu 
tamboit ſur leſtamach. A peine: une fois 
la ſapmaine, vouloit- il permettfe. qu an- 
eun entraſt pour le voir. H ſe tenoit tous. 
jours enfetmé r par ae dedans de ſa cham. 
bes ſeul; ſauf qu un valet luy portoit 
une fois le jour a manger, qui na faiſoit 
qu entrer & ſoxtir. Son occupation eſtoii 
ſe promener, & lire queique 4avxe{( cat 
il cognoi ſſit aucune ment: les lertres 
bobbſtint au demeurant de; mantis cen cert} 
deſmarche, conime il fit bientoſt apres, 
T'eſſayeroy par une douce: converſation, 
de nourrir en mes enfants une vive ami. 
tic & bien vue illance non feinte en mou 
endroict: ce qu on gaigur ayſtmenc en · / 
vers des natures bien nees: car ſi ce ſoun 7 
beſtes furieuſes, comme noſtre ſiecle en 
produit à miliers ;: il les nn & fun 0 
Hour rolls. 263002 26 e 
Je. veux mal 3 cette nuns FF 45% 0 
Ss aux enfants Fappellation paternelle, 
& leur. enjoindre un eſtrangere, comme 


1 oj 
\ 


 1ayan II. Cuar- VIE IS 
Glas reverentiale, (13) Nature: WMayant vor 
Montiers pas fu ffiſamment pourd eud noſtie 

mthorité. Nbus appellons Dieu: tout · puiſ- 
ant, Pre, & deſdaignotis que nos enfagits 


ty nous en appellent. J ay en ett er 

O Ng þ x eur en ma famille, . Ont 5 "If 1}: 2 
lj Ceſt auff folie & eee les 
fois . * „ qur ſont en aage. d 8 la familiarité 
an-BY des pere ß 8d youloir: maihrepir:en leugen- | 


droit/ uns morgue auſtere d& deſdaigneue, 
am -· ¶eſperant pur Ia les tenir en crainte c 
toi obẽi ſſande. Car d eſt nne farce tres inutile, 
(ou qui rend les petes ennuyeux aus enfants 
tou qui pis eſt y ridicules. Ils ont la jeunaſfe-& 
cu les forces en la main, & par co nſequnt 
ele vent & la fadeur du monde; & regoryent 
ere arecques mocqaerie, ers mines fiores & 
res cy rann iques d'un homme qui n'a plus de 
o ſang; n eur, ny aux veines, vrais ef- 
mi. 1 de cheneviere. en te 
non 71 2D 2123810 00 43 110 P 2 123 
en · / 50600 Rs Aeg ve 
ont _— A Y abliffement de notre autgrite, ©... 


en 57 Le ben Koi Heut IV. IA reorms auff 
fut dans A te: car il ne vouloii pas dit Pere- 
| fixe: 27 es enfans Vappellaſſent, Monhieur- 2 
nom ui emble A les enfans etrangers 4 
tet leur * & quiz marque" I 3 la ſirj es- 
tion? u ils PappellaſſentPapa nom de te 
lle, wee & 3 Hatone le Monti le S5 {| 


amt 503. „A0 3 eee ee 
| iv 


5s Fears ds Montarent, 
roy me faire craindre, eee enen 
| need e i eee 
Hy a tant de ſortes de-deffancs etl 


cielhege ;, mn d'impuiſſance: elle eſt fi 1 


propre au meſpris, que le meilleur ac. 
queſt qu'elle puiſſe faire, c'eſt Taffection 


& amour des fiens : le  commandement 
& la crainte, ce ne ſont plus ſes atmes. 


Jen ay veu quelqu un duquel. la jeuneſſe 


avoit eſté tres · imperieuſe, quand c'eſt | 


venu fur faage,; quoy qui il: le paſſe ſai. 
nement ce qu il ſe. peut, il frappe, il 

mord, il jure, le plus tempeſtatif maiſtte 
de France; il ſe ronge de ſoing & de vi- 
gilance; tout cela n'eſt qu un baſtelage, 
auquel la famille meſme complotte: du 


-grenier , du celier, voire & de ſa bource, 


d'autres ont la meilleure part de Fuſage, 


0 cependant qu'il en a les clefsgn fa gib- 


beſſiere, plus cherement que ſes yeux. 
Cependant qu'il ſe contente de Ieſpar- 
gne & chicheté de ſa table, tout eſt en 


deſbauche en divers reduits de fa maiſon, 


en jeu, & en de ſpence, & en l'entretien 

des comptes de ſa vaine cholere & prou- 

voyance. Chaſcun eſt en ſentinelle con- 

tre luy. Si par fortune quelque chetif ſer- 

viteur (16) 8s) addonne, ſoudain 11 ay 
by S*attache d laß. 


Eee 


— 


— a een 


Iva II. Cray. VII. 57 
eſt mis en ſoupgon: qualité 4 laquelle la 
vieilleſſe mord ſi volontiers de ſoy- meſme. 
Quantes fois Feſt · il vanté à moy de la 
bride qu'il donnoitaux fiens, exacte obeiſ / 
ſance & reverence, qu il en recevoit; com- 
bien il n clair en ſes an da 10 


4 o . 


b foes fu. | 


Te ne [cache bömme qui peut apporter 
plus de parties & naturelles & acquiſes, 

propres à conſerver la maiſtrie, qu'il. 
faict; & ſi en eſt deſcheu comme un en- 
fant, Partant Tay · je choiſi parmy plu- 
ſieurs telles conditions que je cognois , 
comme plus exemplaire, Ce ſeroit ma- 
tiere à une queſtion ſcholaſtique, s "il 
eſt ainſi mieux, ou autrement. En pre- 
ſence, toutes choſes luy cedent. Et laiſ: 
ſe - on ce vain cours à ſon. authorité, | 
qu'on ne luy reſiſte jamais. On le croit,, 

on le craint, on le reſpecte tout ſon 
foul.” Donne - il conge à un yaler? il 
plie ſon pacquet, le voila party: mais 5 
wan feng: Gn ee 88 1 


"15974 { ; 


Bak ** ndant lui ſeul ignore tout ce: 
I bo Terent, N Att IV. le. 
2. ½ 9. 


inn \ 
* An 8 3 4 


3 EsS8krs.Dy-Monrarens, 
la vieilteſſe ſont ſi lents; les ſens ſi trou- 


bless, qu il vivra & era ſon / office en 1 
meſme maiſon, un an; ſans eſtre apper-¶ re 
: ceu. Et quand la ſaiſon en eſt, on fait lei 
venir des lettres lointaines , piteuſes, 4) 
ſuppliantes, pleines de promeſſe de mieux pc 
faire, par ou on le remet en grace. Mon- ſe 
ſieur fait- il quelque march ou, quelque ce 
depeſche, qui deſplaiſe? on la ſuppri- n 
me : forgeant tantoſt s pres aſſer de cau- | 
ſes, pour excuſer A faute PEcbeurion ou fe 
de teponſe. Nulles letttes eltrangeres ne fi 
lui eſtants premieremetir apporrtes,, il ne p. 
void que celles qui ſemblent commodes t 

2 ſa (cience. Si par cas adventure il les Ml © 
Kilt. ayant en couſtume de fe repoſer 4 
certainè pefſbnfie, de les luy „N i 

on y trouve far le champ ce qu 'oft've 2 
& Hut- os J tos colips' que te ale 
mande pardott, qui i Vinh ürie par la lettre. ; 
ne void eufin affaires, que Pat une 4 
image diſpoſte' & deſignee & fatisfac- { 


toite le plas qu- Gu peut, podt Wetveit: 
let fon Ghazrin & (on eGiitfOü. 4 ved 
ſous Abs figures differentes, affe d- 
mies e conſtantes, de tout __ 
effect. 1 en 1 7 
II en Suede ( W proelive "aus 
ben Les femmes ont toujaurs du peackane 4 


TT 


| pour expliquer 


vas II CAP. VIII. oy | 


femmes de diſconvenira leurs mati: Elles 


ſaiſiſſent a deux mains toutes couverta- 
res de leur contraſter : da prengere erzuſe 
i ene juttification 4 Fen 


pour, debe à fon —— fame 
ſes aulmoſnes plus graſſes. Fiez . vous 4 
cette religisuſe diſpenſation. Nut manie- 
ment leur ſemble avoir aſſez de dighité, 
sil vient de la conceſſion du mary. H 
faut qu'elles Fuſurpent ou finement, oh 
fierement, & tousjours injurieuſement 
pour lui donner de la grace & de Tau- 
thorite, Comme en mon propos, quand 
ceſt contre un pauvre vieillard, pout 
des enfants, lors empoighn ent - elles ee 

tiltre ; N en ſetvent leur paſſion; avee 
gloite: & comme en un commun fers 
vage, 6¹86) monopolent facilement con- 
tre ſa domination & gouvernement. 81 
ce ſont maſſes, grands & fleuriſſans ils 
fubornent 4 Weinen se pat foree, 


* « 235-36 fleck. $1$9710205:83 nt aus 


C ge que je 
4 es” ne povr rouver , mais ſeulement 

ow Opens de ontagne: car peu 
etre ai-· je autant vu de maris qui ee Otte: 
ment leurs femmes, que de Fe qui amen! 7 


contrarier leurs matis. 


(18) SENS] 12611131 2 Fi 2 Kl aul | 


Cy 


% 
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ou par faveur, & maiſtre d Hoſtel & Rees. ga 
-ceveur, & tout le reſte. D 2 yer}; po 
OCeux qui n'ont ny femme ny fils, tra 
tombent en ce malheur plus difficile. un 
ment, mais plus eruellement auſſi & in- m 
dignement. Le vieil Caron diſoit en ſon Q 
tems, qu autant de walets , autant den- Ml jc 


nemis. Voyez fi ſelon la diſtance de la co 
pureté de ſon ſiecle au noſtre, il ne nous m 
2 pas voulu advertir que femme, fils, Bi re 
& valet, autant d' ennemis a nous. Bien ye 
ſert à la decrepitude nous fournir le to 

doux benefice d'inapperceyance & d'igno- Wl qt 
rance., & facilité a nous laiſſer tromper. ll ac 
Si nous y mordions, que ſeroit-ce de lf q 
nous · meſmes en ce temps, ou les Juges fi 
qui ont à decider nos controyerſes , font la 
communement partiſans de Venfance & a0 
intereſſez > Au cas que cette pipperie m'eſ- 
chappe a voir, aumoins ne m'eſchappe- 
i pas, à voir que je ſuis tres. pippable. BY pl 
Et anra-on jamais affez, dit, de quel prix 
eſt un amy, à comparaiſon de ces liai- p 
ons civites 2” Limage meſme, que fen V 
voy aux beſtes, fi pure: avec quelle re- 3 
gien je la refpecte ! : Si les autres me y. 
Beten. , aumoins ne me pippé-je pas Wl 
W 


V 
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— ny à me ronger la cervelle (19) 


pour me rendre. Je me ſauve de telles 
trahiſons en mon propre giron, non par 


Jane inquiete & tumultuaire curioſité, 


mais par diverſion plus, & — 
Quand j oy reciter feſtat de quelqu un, 
je ne m'amuſe pas a luy: je tourne in- 

continent les yeux à moy, voir com- 
ment j en ſuis. Tout ce qui le touche me 

regarde. Son accident m'adyertit & m'eſ- 

veille de ce coſté-Ià. Tous les jours & 4 
toutes heures, nous diſons d'un autre ce 
que nous dirions plus proprement de 
nous, fi nous igavions replier auſſi bien 


| qu'eſtendre noſtre conſideration. Et Pla- 


ſieurs Autheurs bleſſent en cette maniere 
la protection de leur cauſe, courant en 
avant temerairement à Vencontre de celle 
qu ils attaquent, & lanceant à leurs enne- 
mis des traits, propres à . nen 
plus avantsgeuſeent 3 247 1 ce] 
Feu M. le Mareſchal de e 


perdu. ſon fils, qui mourut en I'Ifle de 
Maderes, e Gentil homme à la verir& . 
& de grande eſperance, me faiſoit fort 
valoir entre ſes autres regrets, le def 
| plaifir & creve- cœur qu'il fentoit de ne 


(19) Ceft- &-dire Pour me F rendre Gs gat 
ter leurs ID $77 | | 181 


62 EssATISs DE MokraionH, 
Seſtre jamais communique & luy : & ſur ire 
oette humeur d une gravité & grimace 
paternelle, avoir perdu la commoditè de 
gouſter & bien cognoiſtre ſon fils; & e 
auſſi de luy declarer extreme amitiè qu'il 
luy portoit, & le digne jugement qu'il A 
faiſoit de fa vertu. » Et ce pauvre gar - 
cen „diſoit- il, na rien veu de moy t 
qu une contenance refroignte & pleine an 
de meſpris; & a emportè cette creance, Ne 
que je nay ſceu ny. Taimer ny Feftimer 
ſelon ſon merite. A qui gardoy - je 2 
2 deſcouvrir cette ſinguliere affection que c 
je luy portoy dans mon ame? eſtoit ce ¶ de 
s pas luy qui en devoit avoir tout le je 
1plaifir & toute Vobligation'?:; Je me 4. 
* ſuis contraint & gehenné pour main; i ec 

. »'tenir.ce-yaim-maſque-:. & y ay perdu le ei 

* plaiſir de ſa converſation & fa: volontè Wl © 
quant & quant, qu'il ne me peut avoi n 
» portée autre que bien froide, mayant 2 

cjaypgin ene de moy que radeſſe,, , 

dent quune fagon tyranique. „ Je 
trouve que cette plaimte eſtoit bien priſe 
& faiſonnable Car comme je ſgay par 
une trop certaine experience, il welt. 
aucune fi douce conſolation en la perte 
de pos amis que celle que nous apporte 


la ſcience > de n'avoir rien oublié a leur 
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lice,, &.dayoir-ew avec eux une parfaite 
Rentiere communication. (20) O mon 


ace | ACS 24 ate 
de my! En vaur -je mieux d'en;:ayoiriite + 
& FC uſt! , on i gen vaux moins 2. ien vaux 
u il era eee Son regret me 


onſole & m honore Eſt-ce pas un pieux 

8 plailant once de ma vie; d'en faite 4 

| tout j amais les r iet Eſt. il jouyſ | 
vie. aux miens tant que je puis, & leur 
6gnifie; très · volontiers lieſtat de ma Nos / 
104 lonte:; & de mon jugement envers eux 
ue comme envers un chacun': je me haſte 
ce de me produire; & de me préſenter: cat 
le je ne yeur; pas qu on sy meſconte, 3 
me quelque part que ce ſoit. Entre auttes 
in couſtumes particulieres qua vo ient nos ati 
le ciens Gaulbis; à ce que dit Ceſdt (219 
irs eette· ey en eſtoit Tune, que les enfants 
di ne ſe ewe aux peres ay $'oſoyend 
r PID OL, Suti tene na 0%$3%41 81 
. Bel Cette ede ynt Cate a font 1 
he Reef de pape 20, Mee 
iſe meme, & que vous tre x 1a f de cn 


ditions des ESSALS 2 1 5 
ar Wen | De Bello Calico 15 8 71.4 Cook pos 
| adoleverint// ut mutans militis ſuſtinere 
re. boſſint, palam adiſe adire dere 
* puerili ætate in publico , 2911 ect r a 
re tere, * ducunt . 


„% FEisxts py Motiratons, 
trouver en publiq en leur compagnie, que 
lors qu ils commengoyent à porter les 


armes; comme s ils vouloyent dire que 


lors il eſtoit auſſi ſaiſon, que les peres 
les eee en leur n & 2 accoin- 
rance, - 9K 4 e 5 
Tay veu encore une autre ow Lindi 
ctetion en aucuns peres de mon temps, 
qui ne ſe contentent pas d'avoir privè pen · 
dant leur longue vie, leurs enfants de la 
part qu ils devoient avoir naturellement 
en leurs fortunes, mais, laiſſent encore 
apres eux, à leurs femmes cette meſme 
authoritẽ ſur tous leurs biens, & loy d'en 
diſpoſer à leur fantaſie. Et ay cognu tel 
Seigneur des premiers Officiers de noſtre 
. Couronne,, ayant par eſperance de droit a 
venir, plus de cinquante mille eſcus de 


rente, qui eſt mort neceſſiteux & accabl 


de debets, aagè de plus de cinquante ans, 
ſa mere en ſon extreme decrepitude, jouil- 
ſant encore de tous ſes biens par Vordon- 
nance du pere, qui ayoit de ſa part veſcu 
pres de quatre vingts ans. Cela ne me ſem- 
ble aucunement raiſonnable. * 
Pourtant trouve: je peu d 8 
Tun bomme de qui les affaires ſe portent 


bien, , Caller chercher une femme qui le 


IS Lrvne II. CAA. VIII. 6c) 
charge d'un grand dot; il n'eſt point de 


debte eſtrangere qui apporte plus de ruyne 
aux maiſons: mes prede ceſſeurs ont com- 


munement ſuyvi ce conſeil bien à propos, 
& moy auſſi. Mais ceux qui nous deſcon- 


ſeillent les femmes riches, de peur qu elles 


ſoyent moins traictables & recognoiſſantes, 


ſe trompent, de faire perdre quelque reelle 


commodite , pour une ſi frivole : 
ture. A une Kae deſraiſonnable, il ne 
couſte non plus de paſſer par deſſus une 


raiſon, que par deſſus une autre. Elles 
vayment le mieux ou elles ont plus de tort. 


L injuſtice les alleche: comme les bonnes, 


honneur de leurs actions vertueuſes: ER! 
en ſont debonnaires d' autant plus, qu el- 


les ſont plus riches: comme plus volon- 
tiers & glorienſemenr chaſtes: „de ce * ele 
les ſont belle. 

C'eſt raiſon de laiſſer Re 


affaires aux meres pendant que les enfants 


ne ſont pas en Vaage ſelon les loix pour en 
manier la charge: mais le pere les a bien 
mal nourris, s ils ne peut eſperer qu en leur 
maturitéè ils auront plus de ſageſſe & de 


ſuffiſance que ſa femme, veu l' ordinaire 
foibleſle du ſexe. Bien ſeroir-il toutesfois 


a la verite plus contre nature, de faire def 


* 


66* FEg84rs vx; Monrarcne!, 
pendre les meres de la diſcretion de leur 
enfants. On leur doit donnert largement de 
quoy maintenit leur eſtat ſelon la condi- 


tion de leur Adlilo nde leur aage, dau- | 


tant que la neceſſice:8&1'indigence eſt beau- 
coup plus mal ſeante & malayſce a;ſuppor: 
ter a elles qu aux maſles : il faut pluſtot en 
aue e, les enfans que la mere. Or ο 
En general la plus ſaiae diſtribution & 
gos biens en mourant, me ſemhle eſtre les 
hiſſer diſtribuer à l' uſage du pal s. Les Loir 
y ont mieux penſe que nous: & vaut mieux 
les laiſſer faillir en leur eſlection, que de 
nous hazarder de faillit temeraitement en li 
noſtre. Ils (22) ne ſont pas proprement 
noſtres, puiſque dune preſcription civile & 
fans nous; ils ſont deſtineꝝ à certains ſuc 
ceeeſſeurs. Et encore que nous apons quel. 
que liberté audelà, je tiens qu il, faut 
ane grande cauſe & bien appatente pour 
nous faire oſter à un; ce que ſa fortune 
lui avoit acquis, &. A quoy la Juſtice 
commune [appelloit;; & que c eſt abuſer 
contre raiſon de cette liberté, d'en ſer. 
vir nos nne ER & en . 


* 8 


— 


l | abies biens ne r pas 75 opremen noftr ) 


22 x &. 


r Y 


Oey 
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ſort u fai graces de ne m'avoir pre 
ſents des occaſions qui me peuſſent tenter, 

& divertir mon affection dle la commune 
& legitime ordenuauce. Jen voy, envers 


qui c' eſt temps perdu employer un long 


ding de bons offices. Un mot recew de 
mauvais biais efface le merite de dia ans. 


Heureur qui ſe trouve à point, pour leur 
oindte la volonté ſur ce dernier paſfage- 


rte: non pas les 


ellen & plas Frequenes office mais les 


plus recenti dc 'preſems font operation, 


Wnestet ume de pommes ou de ver- 
ges Agtatiſier ou chaſtier cha ſque actiuu 


de ceux qui y pretendent intereſto Ot 
eboſe de crop longue ſuite ,-& de H de 
promente à chaſc 
que inſtant: & en laquelle les ſages ſe 

plantent une fois pout toutes, regardants 


poids , pour eſtre aioſt 


fur tout à la raiſon & obſervance publique, 


Nous prenotis un pen trop à cœur ces | 


ſubſtitutions maſculines: & propoſons 
une eternité ridicule à nos noms. Nous 
poiſons auſſi trop les vaines conjectures 
de Vadvenir , que nous donnent les eſprits 
puerils. 4 A, 1 [adyencare euſt-on Haict in- 


juſtice, J de me deplacer de mon * 


qui ſe jouent de leurs teſ- 


. 
* \ * * 
— ˙—mAÄ1.̃7²˙ N 

2 OO = 0 COT eee eee r 
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| 
| 
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4 1 


on Es$a1s DE: Monraront, | 


pout avoir eſt le plus lourd & plombè, le 
plus long & deſgouſtè en ma legon non 
ſeulement que tous mes freres, mais que 

tous les enfants de ma Province: ſoit le- 


gon d exercice d eſprit, ſoir legon d exercice 


de corps. C'eſt follie de faire des triages 


extraordinaires, ſur la foy de ces divina- 


tions, auſquelles nous ſommes ſi ſouvent 
trompex. Si on peut bleſſer cette reigle, 
& corriger les deſtintes aux chois qu elles 
ont faict de nos heritiers, on le peut avec 
plus d apparence, en conſiderati on de quel 
que remarquable & enorme difformite cor- 
porelle: vice conſtant, inamandable; & 
ſelon nous, grands ieee n 
88 prejudice. | 
Le plaiſant dialogue as deinen de 
Platon, avec ſes citoyens, fera honneur 2 
ce paſſage. Comment done, diſent-ils, 
» ſentant leur fin prochaine, (2.3) ne pour 
2» rons · nous point diſpoſer de ce qui eſt à 
nous, à qui il nous plaira ? O Dieu, 
0 quelle cruauté !] Qu il ne nous ſoit lo iſi- 
o ble, ſelon que les noſtres nous auront 


»> ſervy en nos maladies, en noſtre vieil - 


2 8 8 i n d d d d mn d d dd. 


' [2a] De Legibus , L. XI. p. $69, 950, Edit. 


BS 


dit. 


EX? 


5 : | | > 

8 mn 1: OI vi.” be Ka 
» leſſe, en nos affaires, de leur don 
„& moins ſelon nos fantaſies! „ A quoy.» 


» oe oper ex” cette maniete: 


Mes amis, qui avez ſans doubte bientoſt 


„ à mourir; il eſt mal-ayſe, & que vous 


» vous cognoiſſiez, & que vous cognoiſſie 
».ce qui eſt à vous, ſuivant I inſcription 
» Delphique. Moy, qui fay les Loiz, tiens, 
„que ny vous n eſtes à vous; ny n'eſt A: 
„vous ce que vous jouiſſez. Et vos biens 


„& vous, eſtes à voſtre famille tant paſſee 


» que future: mais encore plus ſont au pu»: 
» blic; & voſtre famille & vos biens. Par- 
quoy de peur que quelque flatteur en voſ- 


«IR! = ou ran maladie, on 


= pos; e je vous 


en garderay. Mais ayant reſpe& à Vine 
v tereſt» univerſel de la Citè; & a: celuy de 


» voltre maiſon, j; eſtabliray des Loix, & 
— entir comme de raiſon, que la 


» commoditè parttituliere doit ceder à la 


„commune. — ulI joyeuſement od 


la neceſſitt humaine vous appelle. C eſt a 
„moy, qui ne regarde pas une choſe plus 
„ que autre, qui, autant que je puis, me 
» ſoingne du "Al da he ce 


» que vous laiſſen - 1 


| 
| 


——— — 


a2 EdSars ny Montaronrs — 

Kevenant à mon propos, il me-ſeimble. 
en tontts fagona , qu i naiſt tarement des 
femmes à qui la. maiſtriſe ſoit d rtuc fur des 
hommes, ſauf la- maternelle & naturelle ;. 
ſice n eſti pour le chaſti ment de ceux qui 
par quelque humeur fiebyreaſe, ſe font vo. 
lontairement ſoubmis 4 elles: mais cela ne. 
touche aucunement les vie illes, | dequoy 


— eee que 
null ne: vet) onques,; qui prive les femme: 
de la nen de cette couronne: nn eſt 


; cegnatiree aumondey-0t' elle; rne 
icy par une vray -fam: 
blance 'de: raifoncquy Pauchoriſe: mais le 
fortine luy' a\donne:plus: de aredir gnceet: 
rains Leux:/qu'auxauirestThefbdangereu 
die laifer: Aleur jugement Ia diſpenſation 
a e noſtre ſucceſſiun, ſqlon le choix qu 
less feront des enfantsigrqui eſt à tous les 
cups inique & fanitaftique. Car cet appe 
tis defreigie & gauſt / malade , qu elles 
ont au: temps (a4 Þ1ider leurs groiſſes, 
| 8 nen ame, en eee 


219 21% zus HIP ins vt 


24 1107 * * 8 
OY pg! Teas gehe 12. 54 2 bees Ane 


\proceſſe & * pour 


41 Loy 2 0 


| experience”, que  cette®'affeQion! natu- 


ma foiblee & mates, ou Akan 6. 


elles en ont; qui leur pendent encores 
au col. Car n'ayants point aſſez de force 
de diſcours, pour choiſir & embraſſet 
ce qui le vaut, elles ſe laiſſent plus vo- 
lontiers aller, où les impreſſions de nature 


ſont plus ſeules: comme les animaux qui 


wont cognofſfauce de leurs petits, que 
pendant qu ils tiennent à leuts mammel- 


les. einne we + 357 221032 21 14451 


Au deméurant il oft ayſ6 à voir pan 


relle, 4 qui nous donnons tant Sau- 
thorité, a les facines bien foibles, Pour 
an it Mg 


les bras tes were: & lear Faiſbris' pre- 
dre 18 no ftres en 


therive hourtiſſe- 4 qui nous ne eu 
lons pas combticters les noſtres; o A 
quelque cherre:: leur deffendant Ben 
Milan de les allaiter, "quelque dan 
ger Ju ib en pufffent encörir ; maib 


encble IS d'eh avolt aucun 'Toing , Pour 


«employer du tout au ſervice des 'nof- 


Ites, Et voir. on en Ia « plas part ckentte 


1 . 


> 
rr rr % r:mä ˙ Ü Q;Ä 


leger ptofit ; nous attiaekohs tour 
les jouis leurs Propres enfants 'dentre .. 


” charge : : nous leun 
Rifols Abattäcbner les leurs à quelque | 


— — 
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71 | Evvidis _ — — „„ 
elles, s engendrer bientoſt pat accouſtu- 
mance un affection baſtarde, plus vehemen- a 

te que la naturelle, & plus grande ſollici- 2 
tude de la conſeryation des enfants emprun- [ 

ten, que des leurs propr es. 1 

Et ce que j ay parle des chevres. 165 ceſt 1 
ck autant qui il eſt ordinaire au tour de chez 

moy , de voir les femmes de village, lors d 

qu'elles ne peuvent nourrir les enfants de 2 

leurs mammelles, appeller des chevres à l 
leurs ſecours. Et jay à cette heure deux q 

lacquais, qui ne taitterent jamais que huict n 
jours laict de femmes. Ces Cheyres ſont d 

incontinent conduites a venir allaicter Nei 
ces petits enfants, recognoiſſent leur 4 

voix quand ils crient, & y accourent: fi ¶ ſo 
on leur en preſence. un autre que leut Wl 
nourriſſon, elles le refuſent, & Ventant pl 
en fait de meſme dune autre chevre. re 

Fen vis un autre jour, 4.qui on ofta la Ml cy 

ſienne, parce que ſon pere ne Vayoir Ml ap 

quiempruntee dun ſien voiſin, il ne peut il qi 
Jamais s adonner 4 Tautre qu on luy pre- 00 
ſenta, & mourut, ſans doute. de faim, ley 

Les beſtes alterent & abaſtardiſent auſſi ay- ¶ ar. 
8 ſement que nous. Taffection naturelle. Je 

croy que n ce que recite Herodote de cer- P 

tain &ſtroi dela Eis, „il y a ſouvent du i 4 

* va 
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meſconte: il dit qu on sy meſſe aux fem 
mes indifferemment, mais que l'enfant 
ayant faute de marcher , (25) trouve ſon . 
pere celuy, vers lequel en la preſſe, la 
naturelle inclination porte ſes premiers 


t „ | | 

2 8 Or a conſiderer cette ſimple occafſion 
8 aimer nos enfants pour les avoir en- 
e gendrez , pour laquelle nous les appel- 
A lons autres nous- meſmes : il ſemble 
* qu il y ait bien une autre production ve- 
& nant de nous, qui ne ſoit pas de moin- 

at dre recommendation. Car ce que nous 
er engendrons par l'ame, les enfantements 
11 de noſtre eſprit, de noſtre courage & 


6 ſuafſance, font produits par une pins 
noble partie que la corporelle, & ſont 


int plus noſtres. Nous ſommes pere & me- 
re. re enſemble en cette generation: ceux- : 
la cy nous couſtent bien plus cher & nous 
,oit apportent plus dhonneur , s ils ont 
cut quelque choſe de bon. Car la valedt de 
pre⸗ nos autres enfants, eſt beaucoup plus 
jim, Wl leur que noſtre: ha part que nous | 
au- avons eſt r legere: mais de e 
2. Je 
45 (25) Ka. r d y x1 Toy 406 To en- 
n du to TouTov Tis Vope | (Cera, Er tO Hb, ant 4 


repute fils de celui de la troupe aupres dugug 
con- 7 /e rendre. Herodot. L. IV. p. 12 0 ON 


Jom. IV. | D 
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74 Essars Da MonTaArent, 
toute la beauté, toute la grace & prix eſt 
noſtre. Par ainſi ils nous repreientent & 
nous rapportent bien plus vivement que 
les autres. Platon 'adjouſte , [26] que ce 
' ſent icy des enfants immorrels., qui im- 
mortaliſent leurs peres, voire & les dei- 
ftient,, comme Lycurgus, Solon, Minos. 

Or les Hiſtoires eſtants pleines de- 
kemples de cette amitiéè commune des 
peres envers les enfants, il ne m'a pas 
ſemblé hors de propos d'en titer auſſi 
quelqu'un de cette- cy. Heliodorus, ce 
bon Eveſque de [27] Tricca, ayma mieux 
perdre la dignite,, le profit, la devotion 
d'une ꝓrelature fi venerable , que [28] de 


Es) Voioi lepaſſage :YOrevt xa m 
88 pt ropy Beovntvs , os NE Toy Avxoup- 
you, 1 Te N Ape uE A Naur os 
v/iveobas Noyoy puPes &y , ννν af fy avs 
 $o0 Frov yy T4 avT05 Ie aura , ι, % 
oe 7 v0 petyos rad Tit C ro vo fe- 
gebot. Ne autor Te oviypaperenla ; 
In Phædro, p. 258. C. T. III. Edit. H. Steph, 

(27) Tricca, ville de la Theſſalie ſuperieure: 
en Grec, Tpwxxy. Dans une des premieres 
Editions de Montagne , on a mis Tricea; & cette 
faute a paſſe de-la dans toutes les Editions que j'ai 
_ vites, auſſi bien que dans la derniere Traduction 

Angloiſe. | | | ; 
+ (28) Que de comdamner ſon Roman, intitulé 
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perdre ſa fitle: fille qui dure encore bien 
gentille: mais 4 Vadventure pourtant un 
peu trop curieuſement & mollement C29 


goderonnee pour fille Eccleſiaſtique & Sa- 


cerdotale, & de trop amoureuſe facon, 
II y ene un Labicuus a3 Rome, perſon- 
nage de grande valeur & authoritéè, & en- 


tre autres qualitez excellent en toute ſor- 


te de littérature, qui eſtoit, ce croy- je 
fils de ce grand Tablenns „le premier des 


Capitaines qui furent ſous Ceſar en la | 


guerre des Gaules, & qui depuis $'6tant 
jette au party du grand Pompeius, s'y 
ma intint fi valeureuſement juſques à ce 
que Ceſar le deffit en Eſpagne. Ce Labie- 

nus de quoi je parle, eut pluſieurs envieur | 


de ſa vertu; & comme il eſt vrayſembla- 


ble, les courtiſans & favoris des Empe- 
reurs de ſon temps, pour ennemis de fa 
franchiſe, & des humeurs paternelles , 
qu'il rerenoit encore contre la tyrannie, 
deſquelles il eſt croyahle qu'il avoit teint 


ſes Eſprits & ſes Livres. Ses adverſaires 


pourſuivirent devant le Magiſtrat a Ro- 
me, & obtindrent de faire condamner 


AiSFix@, Hiſtoire, Ethiopique, Nücephor. 
Lib. XII. ch. 34. 

(29) Ajuftee. Sur le mot Godronne, voyer le 
Dictionnaire de Academie Francoiſe. 
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pluſieurs ſiens ouvrages qu'il avoit mis en 
lumiere , a eſtre bruſles. Ce fuſt par luy 
[39] que commenca ce nouvel exemple 
de peine, qui depuis fuſt conſtitue a 
Rome à pluſieurs autres-, de punir de 
mort les Eſcrits meſmes , 8 les eſtudes. 
Il n'y avoit point afſez de moyen & ma- 
tiere de cruaute, [31] fi nous n'y meſ- 
lions des choſes que Nature a exemptées 
40 tous ſentiment & de toute ſouffrance, 
comme la reputation & les inventions de 
noſtre eſprit: & fi nous n'allions com- 
muniquer les maux corporels aux diſci- 
plines & monumens des Muſes. Or a- 
bienus [z 2] ne put ſouffrir cette perte, 


(30) In hunc primum excogitata eft nova pena! 
effectum eſt enim per inimicos , ut omnes ejus li- 
bri incenderentur. Res nova & inſueta, ſupplicia 
de ſtudiis ſumi. M. Annei Senec. Controverſ. 
L. V. ab initio. Cette eſpece de punition a été 
fort au golit des Chretiens ; & encore aujour- 
dihui , l'on brüle des livres a Rome, en France, 
en Angleterre, Cc. „ 

(31) Parum videlicet in pænas notæ crudelita- 
tis eſt : conquirite in voſmet ipſos nova, quibus 
pereatis. & fi en ab omni patientia rerum na- 

turaſubduxit , ſicut ingenium memoriamque no- 


minis, invenite quemadmodum perducatis ad 
eandem rem corporis mala. Id. ibid. Oo 

(32) Non tulit hang Labienus contumeliam, 
nec ſuperſtes eſſe ingenio ſuo voluit, ſed in monu- 
menta ſe majorum ſuorum ferri 10 e, atque ita 


includi. Id. Ib id. 


* 
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ny de ſurvivre a cette ſienne ſi chere geni- 
ture: il ſe fit porter & enfermer tout 
vif dans le monument de ſes anceſtres, 
la ou il pourveut tout d'un train a ſe tuer 
& à Senterrer enſemble. Il eſt mal-ayſe de 
montrer aucune autre plus vehemente affec- 
tion paternelle que celle-la, Caſhus Seve- 
rus, homme tres-eloquent & ſon familier, 
voyant bruſler ſes livres, [33] crioit que 
par meſme ſentence on le devoit quant 
& quant hondamner à eſtre bruſfle tout vif, 
car il portoit & conſervoit en ſa memoire 
ce qu' ils contenoient. | 
| Pareil accident [34] advint 4 Cremutius 
Cordus, accuſe d'avoir en ſes livres loué 
Brutus & Caſſius. Ce Senat vilain, ſervile 
& corrompu, & digne d'un pire Maiſtre 
que Tibere, condamna ſes eſerits au feu. 
Il fut content de faire compagnie à leur 
mort, & ſe tua [35] par abſtinence de 
manger, 8 588 9 . 

Le bon Lucanus eſtant juge par ce co- 
quin Neron, ſur les derniers traits de fa 
vie, comme la pluſpart du ſang fur des- 


(33) Ulo tempore quo libri Labieni ex Sena- 
tus-Conſulto urebantur: Nunc me, inquit, vi- 
vum uri oportet qui illos edidici. Id. Ibid. | 

(35) Tacit. Annal. L. IV. Se 

(35) Vitam abflinentid finivit, Id. Thid. 
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ja Ecoult par les veines des bras, qu'il 
seſtoit fait tailler à fon Medecla pour 
mourir , & que la froideur euſt faiſi les 
extremitez de' ſes membres , & commen- 
_ caſt 4 s approchet des parties vitales, la 
derniere choſe qu'il euſt en {a memoire, 
ce furent aucuns des vers de ſon Livre 
de la guerre de Pharſale, [36] qu'il re- 
citoit z & mourut ayant cette derniere 
voix en la bouche. Cela qu'eſtoit- ce; 
qu'un rendre & paternel conge qu'il pre- 
noit de fes enfants, repreſentant les a- 
dieux & les 3 embraſſe ments que 
nous donnons aux noſtres en mourant; 
& un effet de cette natutelle inclinat ien, 
qui rappelle en noſtre ſouvenance en 
cette extremitè, les choſes que nous 
avons eues les bien cheres pendant noſ- 
tre vie 
pPenſons · nous qu Epicurus qui en mou- 
rant tourmente, comme il dit, des ex- 


tremes douleurs de la cholique, avoir tou- 


te ſa conſolation en la beauté de la doc- 
trine qu'il laiſſoit au monde, euſt receu 
autant de contentement d'un nombre 
ee bien naiz & bien elevez, sil 


(36) Verſus ipſos —_ : e illi "po 
vox fuit. Tacit, Annal. L. * 9 | 


Pay 1 . f fo fra fin & a» a £Aa. 
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en euſt eu, comme il faifoit de la produ- 
tion de ſes riches eſerits? Er que s il 
euſt eſte au chois de laiſſer après luy un 
enfant contrefaict & mal nay. ou un livre 
ſor & inepte, il ne choiſiſt pluſtoſt, & non 
luy ſeule ment, mais tout homme de pa- 
reille — d' encourir le premier mal- 
heur que l'autre ? Ce ſeroit a Tadventure 
impiétéè en Sainct Auguſtin (pour exem- 
ple) ſi d'un coſts on 0 propoſoit den- 
terrer ſes Eſcrits , de quoy noſtre Religion 
regoit un fi gran d fruict, ou denterrer ſes 
enfants au cas qu'il en euſt, Sil n Ay mou | 
mieux enterrer ſes enfants. | | 

Et je ne - {gay nf je n'aymerois pas 
mieux beaucoup en avot produit un 
parfaictement bien forme, de Paccoin- 
tance des Muſes, que de PFaccointance | 
de ma femme, A cetruy-cy tel qu'il eſt, 
ce que je donne, je le donne pur ement 
& m „ comme on donne 
aux enfants cotporels. Ce peu de bien, 
que je luy ay faict, il meſt plus en ma 
diſpoſition, Il peut ſgavoir aſlez de cho- 
ſes que je ne ſcay plus, & tenit de moy 
ce que je nay point retenu: & qu'il 
faudroit que tout ainſi qu'un n i 
ſempruntaſſe de luy , ſi befoing men 
venoit. Si je ws plus ſage que luy, eſt 
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plus riche que moy. Il eſt peu d' hommes ler 
_ addonnez a la Poëſie, qui ne fe gratifiaf- col 
ſent plus d' etre peres de V'Eneide que du tie 
plus beau gargon de Rome, & qui ne qu 
ſouffriſſent plus ayſement Tune perte que do 
Tautre. Car felon Ariſtote (37), de tous Ste 
ouvriers le Potte eſt nommément le plus & 
amoureux de fon ouvrage. MES m. 
Il eſt malayſè à croire , qu Epaminon- qu 

das qui ſe vantoit de la iſſer pour toute pe 
poſteritè des filles (38) qui feroient un fic 
jour horneura leur pere, ( ceſtoient les ck 
deux nobles victpires qu'il avoit gaigné de 


ur les: Lacédémoniens) euſt volonriers 
conſenty de ſehanger celles-la , (39) aux 
plus gorgiaiſes de toute la Grece : ou 
qu' Alexandre & Ceſar ayent jamais ſou- 
haité d'eſtre privez de la grandeur de 


(37) Ethic. Nicom. Lib. IX. c. 7 x 
(38) Ceſt ainſi que le mot eſt rapporte par 
Diodore de Sicile 7 XV. C. 87. car lelon Cor- 
nelius Nepos, dans la Vie d' Epaminondas, c. 10. 
Ce grand Capitaine ne parle que d'une fille, ſa- 
voir la bataille de Leuctres. 
(39) Aux plus belles, plus aimables. Gorgias, 
mignon, propre, Nicot. Gorgiaſe, ou gor. 
_ giaſſe, e belle: Ro ſier amoureux, cite 
par Borel. 
| Helas ! amy & penſes-tu pourtant, 
Se ne ſuis belle & gorgia e autant 
Que ceſte· ld que maintenant cheris. 


— 
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leurs glorieux faicts de guerre, pour la 
commodité d'avoir des enfants & heri- 


tiers, quelques parfaicts & accomplis 


quals peuſſent eſtre. Voire je fay grand 
doubte que Phidias ou autre excellent 
Statuaire, aimaſt autant la conſervation 
& la durée de ſes enfants naturels, com- 
me il feroit d'une image excellente, 
qu'avec long travail & eſtude il auroit 
parfaicte felon Fart. Et quant a ces paſ- 
ſions vitieuſes & furieuſes qui ont eſ- 
chauffè quelquefois les peres a l'amour 
de leurs filles, ou les meres envers leurs 
fils, encore s'en trouve-il de pareilles en 
cette autre forte de parents : Teſmoing ce 
que Fon recite de Pygmalion, qu ayant 
baiti une ſtatue de femme de beauté fin- 
guliere, il devint ſi eſperduement eſpris 
de Vamour forcene de ce ſien ouvrage, 
qu'il fallut, qu' en faveur de fa rage, les 
Dieux la luy viviftaſſent : : 


(f) Tentatum molleſcit ebur , pofitoque rigors 
Subſedit digitis, ; 


(9 Il touche Vivoire qui cede. * S'amollit ſous 
ſes doigts, ayant perdu ſa dutetè naturelle, Ovid, 
W L. X. Fab. 8. /. 41, 42. 


f 


Som sr une facon vitieuſe de la No. 


eſloigné : D'ou il ſurvient pluſieurs de- 
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Den ien . : 
Des Armes des Parthes, ; 
| 0 


bleſſe de noſtre temps, & pleine de mol - 
leſſe, de ne prendre les armes que ſur 
le point d'une extreme neceſſitè: & sen 
- deſcharger auſſi toſt qu if J a tant ſoit 


peu - d'apparence , que le danger ſoit 


% DS REY THIS; ©" CONS © OY 


ſordres ; car chacun criant & courant 4 
ſes armes, ſur le point de la charge, les 


uns ſont a lacer encore leur cuiraſſe, que 


leurs compaignons font desja rompus. Ml 


Nos peres donnoyent (1) leur ſalade, 


leur lance, & leurs gantelets à porter, & 
n'abandonnoyent le reſte de leur Equipa- 
ge, tant que la courvee duroit. Nos trou- 
pes ſont à cette heure toutes troubl&es & 
difformes, par la confuſion du bagage & 
des valets 51 ne pouvent elloigner leurs 


W 


G) Ceſt-b-dire „leur caſque. De Silas, li 2 
ſigniſiè le we releve,on a appellè les caſques Sila, 
« He, , dit F eftus? & ſelon Borel, de fi- 


Ja , filata, ſelata on a forms le mot * ſalads 
pour Ggnifer un ERS 


Livaz II. Cray. IX. 83 
maiſtres a cauſe de leurs armes. Tite- Li- 
ve parlant des noſtres „(a) Intolerantiſſima 
laboris corpora viæ arma humeris gerebant, 
pluſieurs Nations vont encore & alloient 
anciennement à la guerre ſans ſe couvrir, 
ou ſe couvroient d' inutiles defenſes: 


1 (b) Tegmina gueis capitum raptus de ſubere 
as cortex. | 5 
ur CER | 4 
en Alexandre, le plus hazardeux Capitaine 
it qui fut jamais, s armoit fort rarement : 
Ie Et ceux d'entre nous qui les meſpriſent, 
le- n'empirent pour cela de guere leur mar- 
| Fl che. | | 5 f | 
es Sil ſe voit quelqu'un tus par le defaut 
ue d'un harnois, il n'en eſt guere moindre 
is, nombre, que Vempeſchement des armes 
e, a faict perdre , engages ſous leur peſan- 
«teur, ou froiflez & rompus, ou par un 
a- contrecoup, ou autrement. Car il ſemble, 
u- d la vèrité, à voir le poids des noſtres & 
K (a) Per: faits au travail, a peine pouvoient- 
ils porter leurs armes ſur leurs Epaules, Tit. Liv. 
urs L. X. c. 28.!; Mais Tite Live ne dit rien læ 
| de la peine que les Gaulois avoient a porter leurs 
112 armes. Cela ſuit pourtant aſtez naturelleme | 
le Peut- etre Va-t-il dit expreſſẽment ailleurs, & que 
ho Montagne aura joint les deux paſſages en un, 
des comme il fait aſſez ſouvent. Vs 

(b) Se faiſant des caſques avec la ſimple Ecorce 


du liege. Eneid. L. VIII. /. 74a. > 7a <a 
Ws * De | 
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leur eſpeſſeur, que nous ne cherchons 
qu'a nous deffendre, & en ſommes plus 
chargez que couverts. Nous avons aſlez 
à faire a en ſouſtenir le faix , entravez & 
contraints, comme fi nous n'avionsa com- 
battre que du choc de nos armes : & com- 
me fi nous n'avions pareille obligation 
à les defendre, qu'elles ont à nous. Tacitus 
peint plaiſamment des gens de guetre de 
nos anciens Gaulois (2), ainſi armez pour 


ſe maintenir ſeulement,n'ayants ny moyen 


ny d' offenſer ny d' eſtre offenſezæ, ny de ſe 
relever abattus. 0 1 
Lucullus (3) voyant certains hommes 
d' armes Medois , qui faifoient front en 
Farmée de Tigtanes, poiſamment & mal- 


ay ſement armez , comme dans une pri- 


: fon. de fer, print de la opinion de les def- 


faire ayſement, & par eux commenca fa 


charge & ſa victoire. Et à preſent que nos 
mouſquetaires ſont en credit, (4) je croy 


(. ) Quibus more gentico continuum: ferri te- 
gimen, inferendis ictibus inhabiles, acci- 
piendis impenetrabiles: — jacenteſque nullo 
ad reſurgendum nifu, quaſi exanimes linqueban- 
tur Tacit. Annal. L. III. | | 

. (3) Plutarque, en ſa Vie, e. 13. 1 

( 4) Montagne n'a pas devine juſte: car au- 
jourd 


ui l'on s habille pour aller a l'aſſaut, a 
peu pres comme pour aller au bal, La mode qui 


— 
«ad. 


wy 
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qu'on trouvera quelque invention de 
nous emmurer pour nous en garantir, & 
nous faire trainer à la guerre enfer- 
mez dans des baſtions , comme' ceux que 


les anciens faiſayent porter a leurs ele- 


phans. Cette humeur eſt bien eſloignée 
de celle du jeune Scipion (5) , lequel 


regle toute la France, y a introduit cet uſage . 
dont la bizarrerie wa pas Echappe à la critique du 


judicieux cenſeur de ce fiecle, le célebre La 


BRUYERE. Qui avoit mis autrefois, dit- il, dans 
Peſprit des hommes, qu on toit d la guerre, ot 
pour ſe defendre , ou pour attaquer: & gui leur 
avoit infinue uſage des armes offenfives & des 
defenfives 2 Qui les oblige aujourd*hui de renon- 
ter a celles-ci ; & pendant qu ils ſe bottent pour 
aller au bal, de foutenir „ & en pour 
point, des travailleurs, expoſes a tout le feu d une 
Contreſcarpe ? Nos peres qui ne jugeoient pas une 
telle conduite utile au Prince C. d la parrie, . 
etoient-ils ſages ou inſenſes ? Et nous-memes y. 
uels Heros celebrons-nous dans notre kiſtoire? 
Un Gueſclin, un Cliſſon, un Foix, un Boucicaut ,. 
qui tous ont porte UVarmet , & endofle une Cui- 
raſſe? Ch. XIV. DE QUELQUES USAGES, 


(5) Yaler. Max. L. HI. in Romanis-, §. 2 
Si Montagne a pris ceci de Valere Maxime , it 
ve Va pas copie exactement: car cet Auteur 


ne dit pas, qu'on eũt ſeme des chauſſe-trapes _ 


fous Peau, &c. mais que quelques-uns conſeil- 
loient à Scipion de le faire, Cùm urbem prævali- 
dam obſideret, ſuadentibus quibuſdam ut circa 
nxna ejus ferreos murices ſpargeret, &c. reſpon- 
5 Non eſſe ejuſdem & capere aliquos, & th 


| 
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accuſa aigrement ſes ſoldats , de ce qu'ils 


avoyent ſeme des chauſſes-trapes, ſous 


Teau a Vendroit du foſſe , par ont ceux 
d'une ville qu'il affiegeoit , pouyoient 
faire des ſorties ſur luy : diſant que ceux 
qui aſſailloient., devoient penſer a entre. 
prendre, non pas 4 craindre : Et craignoit 
avec raiſon que cette proviſion endormiſt 
leur vigilance a ſe garder. Il dict auſh 
a un jeune homme, qui luy faiſoit monſ- 


tre de ſon beau bouclier : I eft vrayment 


beau, mon fils ; mais un ſoldat Romain doit 
avoir plus de fiance en ſa main dextre, qu en 
is gauche. Or il n'eſt que la couſtume, qui 


nous rende inſygportable la charge de nos 
armes: 1 


(e) L'usbergo in doſſo haveano, & Velmo in 
A . 
Due di quell: guerrier dei quali io canto. 
Ne notte ò, di doppe ch entraro in queſta 
Stanza, gl'haveano mai meſſi da canto, 
Che facile a portar come la veſta 
Era lor, perche in uſo Phavean tanto. 


(e) Deux des guerriers que je chante ici 
Orlando & Sacripante, ] avoient la cuiraſſe 
ſur le dos, & le caſque en tete. Et depuis qu'ils 
_Etotent dans ce chateau, ils n'avoient quitté, 
ni jour, ni nuit, cette double armure, qu'ils 
3 auſh aiſèẽment que leurs habits, tant 
its y étoient accoũtumés. Ariofto , Cant. XII. 
Stanz. 30. | | 


| Essars vr MonTarcne „ 
L'Empereur Caracalla (6) alloit par pats | 
a pied arme de toutes pieces, conduiſant 


ſon armee, Les pietons Romains pore 


roient non ſeulement le (7) morion , 
Feſpee & Veſcu : car quant aux armes, 
dit Ciceron , ils eſtoient fi accouſtumez 
à les avoir ſur le dos, qu'elles ne les em- 
peſchotent non plus que leurs membres: 
(d) arma enim, membra militis eſſe dicunt: 
mais quant & quant encore, ce qu'il 
leur falloit de vivres, pour quinze jours, 
& certaine quantité de paux (8) pour 
faire leurs remparts, juſques a ſoixante 
livres de poids. Et les ſoldats de Marius 
ainſi chargez , . marchants en bataille, 
eſtoient duirs (9) a faire cinq lieues en 


cinq heures, & ſix $'il y avoir haſte, Leur | 


- (6) Cela et tire de Pabregs de Xiphilin dans 


la Vie de cet Empereur. 

(7) Cafque. Selon Nicot , morion vient de Il. 
talien morione qui ſignifie la meme choſe. —— 
Scutum, gladium , galeam , in onere naſtri mili- 
tes non plus numerant , dit Ciceron , qudm hume- 
rds, lacertos, manus. Tuſc. Queſt. L. II. c. 16. 

4d) Car ils diſent que les armes d' un ſoldet ſont 
ſes membres. 1d. ibid. _- | e 

(8) Qu pieux. 3 | 
(9) Plutarque, dans la Vie de Marius, dit 
ſeulement, que Marius faiſoit faire a ſes gens 


grandes & longues traites, Verſion d Amyot, 


Te 4. 
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diſcipline militaire eſtoit beaucoup plus 
_ rude que la noftre: auſſi produiſoit-elle 
de bien autres effects. Le jeune Scipion 


reformant ſon armée en Eſpaigne, (10) 
ordonna à ſes ſoldats de ne manger que 


debout, & rien de cuit. Ce traict eſt mer- 
veilleux à ce propos, qu'il fut reproche 
a un ſoldat Lacedemonien, qu'eſtant 2 
expédition d'une guerre, on l'avoit veu 
ſous le couvert d'une Maiſon : ils eſ- 
toient fi durcis à la peine, que C'eſtoit 
honte d'eſtre veu ſous un autre toict que 
celuy du Ciel, quelque temps qu'il ift, 
Nous ne menerions guere loing nos gents 
a ce prix la, | | 


Au demeurant [11] Marcellinus , hom- 


me nourry aux guerres Romaines , remar- 
que curieuſement la fagon que les Parthes 
avoyent de s armer, & la remarque d'au- 
tant qu'elle eſtoit eſloignée de la Romai- 


ne. Ils avoient, dit- il, [Iz] des armes 


(0) Plutarque, dans les Diets notables des an- 


ciens Rois, Princes & Capitaines; a Tatticle de 


Scipion le jeune. | | 

(11) Ammranus Marcellinus , Hiſtorien Latin, 
Grec de nation, qui vecut & porta les armes ſous 
les Empereurs Conſtance, Julien, &c. | 


(12) Undique laminis ferreis , in modum tenuis 


Frome, contecti, fidenteſque quod tela __ 
\ ferri TapfibusimpaRa reſiliebant. 4mmian, Marcel, 
L. XXIV. c. 7. | 


. 
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tiflues en maniere de petites plumes qui 
nempefchoyent pas le mouvement de 
leur corps: & ſi eſtoyent ſi forts que nos 
dards rejailliſſoyent venants A les heurter: 
ce ſont les eſcailles, de quoy nos anceſ- 
tres avoyent fort accouſtume de ſe ſervir. 
Et en un autre lieu: [x3] Ils avoyent, 
dit-il, leurs chevaux forts & roides ; cou- 
yerts de gros cuir, & eux eſtoyent ar- 
mer de cap à pied, de groſſes lames de 
fer, rangees de tel artifice, qu'a en- 


va des jointures des membres elles pref- 


toyent au mouvement. On euſt dit que 
ceſtoient des hommes de fer : car ils 
avoyent des accouſtremens de teſte ſi 
proprement aſſis, & repreſentants au na- 


turel la forme & parties du vilage, qu it 


ny avoit moyen de les aſſener que par 
d- peciis tcous ronds, qui reſpondoy ent 


(13) Erant omnes catervæ ferratæ, ita per ſin- 
gula membra denſis laminis tectæ, ut juncturæ 
rigentes compagibus artuum convenirent : hu- 
manorumque vultuum fimulacra ita capitibus dis 
ligenter aptata , ut imbracteatis corporibus ſoli- 
dis ibi tantum-» incidentia tela poſſint herere 
qua per cavernas minutas & orbibus oculorum 
affixas parcius , viſitur , vel per ſe ſupremitates | 


narium anguſti . emittuntur. Id. L. XXV. 
C. 1, 


- _— ——— — 


luy, & pour [15] Alcimus, le premier 


(e) Une lame flexible s anime ſur leurs mem- 


me, avec un front menacant , tout couverts de 


| v/ſ. 358, &c. 
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a leurs yeux, leur donnant un peu de Nom 
lumiere, & par des fentes, qui eftoient Ich 


2 Tendroict des naſeaux, par ou ils pre- Moid 


noyent aſſez malayſement haleine. om 


(e) Flexilis inductis animatur lamina memtbrig 
Horribilis viſu, credas fimulacra moveri 
Ferrea , cognatoque viros ſpirare metallo: 
Par veſtitus equis , ferratd fronte minantur , 
| Ferratofque movent ſecuri vulneris armos. 


Voila. une deſcription , qui retire bien 
fort a I'quipage d'un homme d'armes 
Francois, [14] a tout ſes bardes, Plu- 
tarque, dit que Demetrius fit faire pour 


bres : horribles a voir, on diroit que ce ſont des 
idoles de fer mouvantes, & des hommes qui reſ - 
pirent avec le metal qui s'eſt converti en leur 
propre ſubſtance. Leurs chevaux armes de me« 


fer, marchent a l'abri des coups , les Epaules ar- 
m6es du meme metal. Claudian. in Ruff. Lib. ll, 


(14) Avec ſes bardes. Si je ne me trompe, 
ontagne donne ici des bardes a homme d'ar- A 


mes Frangois , pour le tourner plus fortement Ty 


en ridicule , en le comparant a ce cheval barde, 


caparagonnè, tout couvert de lames de fer, dont 


il vient de parler: car le mot de barde ſigniſie 


proprement une couverture ou armure de che- 


val. - | 
(15) Dans la premiere Edition des Eſſais, & 


| Cans toutes les autres que j'ai pi voir, ſans en 


excepter la Traduction Angloiſe , j'ai trouve 
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de Homme de guerre qui fuſt pres de luy, 
ent chaſcun un harnois complet [16] du 
re- Noids de fix vingts livres, la oo les 
ommuns hatnois nen peſoyent que 
ſoixante. ; 


Alcinus, au lieu d' Alcimus, qui eft le vrai mot, 
omme on le verra dans la note ſuivante. 

(16) Ceci eſt pris de la Jie de Demetrius, par 
latarque , ch. 6. Mais Montagne a un peu 
rouille les eſpeces. Plutarque dit dabord , qu'on 


ien Whpreſenta a Demetrius deux cuiraſſes de fer, du 

poids de quarante livres chacune , d'une trempe 
nes Wimirable , comme il parut a Feffai qu'on en fit 
[1. lar Vune des deux que Demetrius prit pour lui, 


ayant donné l'autre a Alcimus. Et apres cela, 
il ajoiite comme en paſlant , que cet Alcimus eto 
le plus robuſte & le meilleur combattant que Deme- 
trius euft en ſon oft, pour parler avec Amyot, & 
que ſeul il po un harnois complet du poids de 
fix vingts livres, la on tous les autres ne le por- 
toient que de ſoixante ſeulement. Voici les pro- 


ro pres p iroles de Plutarque : Op 

1 * 9 
— N Axis i xd tes TETTEPH XOYT — . 
s de Nr Ce ui q on avoit mis a l'eſſai) wires 


ar- igſ o e As o Htg, 
"IT. TF0AEpIXATEl05 0 5 ted ve i xp ro Hiſa- 
de, evra T&yOFN A THY A AN XP apes vay 1 
"ar. Avi. Pag. 898. Tom. I. in fol. Pariſiis, 
ent Typ Regiis, an. 1624. REY 


he- | | 5 82 => 
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Jje 

a> 2 * eſt 
m_ | 2s ; x — 85 | : dine 
a | nae 

Y | Des Livres. = 


3s ne fay point 1 ws qu il ne mad. 
vienne ſouvent de parler des choſes, qui 
ſont mieux traictèes chez les maiſtres dy 
meſtier, & plus veritablement. C'eſt ig 
purement l'eſſay de mes facultez naturel. 
les, & nullement des acquiſes: Et qui me 
ſurprendra d'ignorance , il ne fera rien 


contre moy : car à peine reſpondroy je E 
autruy de mes diſcours, qui ne m' en rel. rn 
ponds point à moy, ny nen ſais farisfaid, Nis 
Qui ſera en cherche de ſcience, ſi lx af 
peſche ou elle ſe loge: il n'eſt rien de 
quoy je faſſe moins de profeſſion. Ce Be. 
font icy mes fantaſies, par leſquelles je Hen. 
ne taſche point a donner à connoi ſtre ls 
choſes, mais moy : elles me ſeront a lad- Nac 
venture connues un jour, ou Pont autre- 
fois eſte, ſelon que la fortune m'a peu I- 
porter ſur les lieux on elles eſtoient el- (2) 
claircies. Mais il ne m'en ſouvient plus. WW" 
Et ſi je ſuis. homme de quelque legon, 00 
1 


je ſuis homme de nulle retention. Aink 


* 
* 
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] je ne pleuvy aucune certitude, fi ce 
gest de faire cognoiſtre juſques a quel 
ink monte pour cette heure, la con- 
iſſance que Jen ay. [2] Qufon ne $'at- 
nde pas aux matieres, mais a la fagon 
e jy donne. Qu'on voye en ce que 
mprunte , fi j'ai ſgeu choiſir de quoy | 
d. Phauſſer ou (3) ſecourir proprement lin- 
qui ntion , qui vient tousjours de moy. 
r je fay dire aux autres, non a ma 
i ſte, mais à ma ſuite, ce que je ne puis 
\rel bien dire, par foibleſſe de mon lan- 
i me ge, ou par foibleſſe de mon ſens. Je 
rien compte pas mes emprunts, je les poi- 
jel Et ſi je les euſſe voulu faire valoir 
rel. Ir nombre, je m'en fuſſe charge deux 
aig Nis autant. Ils ſont touts, ou fort peu 
En faut, de noms fi fameux & anciens 


F? 


; (1) Ceſt-a-dire, je ne garantis, — P[envir, 
es je Nemettre, Serviceur qu'on a pleuvi franc & 
24 itte de tout larrecin, & autres crimes, Nicot. 
e eg — 7 ſt 8 » 5 0 * 

erir, ceſt, dit Borel , cautionner, promettre. 


Vad- Wcevar : 7 | | 
atree Je le vois plevis & affie . 

peu vous le cautionne, je vous Paſſare, : 
K el- ; 


(2) Ou, uon ne H arréte pas, comme on a mis 
plus. WW les dernieres Editions, £ 


don, 5) Ceſt-a-dire „ſi je ne me trompe, ſoutenir 
An nnn, 


ſemble convaincre la conception & 
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qu ils me ſemblent ſe nommer aſſez [, dor 

ſans moy. 1 = nez 

Ez raiſons, comparaiſons, argument - 
e 


ſi j en tranſplante quelqu'un en mon [;| 
ſolage „& confonds aux miens, à eſciei 
yen cache l' Auteur, pour tenir en brit 
la temerite de ces ſentences haſtives, q 
ſe jettent ſur toute ſorte d'Eſcrits , nd 
tamment jeunes Eſcrits, d'hommes ee 
core vivants: & [6] en vulgaire , quiz 
gait tout le monde a en parler, & qu 


deſſein vulgaire de meſmes. Je yeux qui 


(4) Ce n'eſt qu'apres la mort de Montag 
2 a entrepris de nommer les Auteurs oi 
il ayoit cite les paroles. Mais joſe dire qu'onl! 
voit plutot tenté qu'execute avant cette Ed 
tion, où non ſeulement on verra les lieux da 
Montagne avoit tire ces paroles, mais eacor 
un tres - grand nombre d'autres paſſages qu! 
n*avoit indiques que d'une maniere fort vague 
quoiqu'il en efit inſeré le ſens dans ſon ot 
vrage. | . 


(5) Terroir. -Dumot Latin ſolum, qui fignit 
la mEme choſe , Montagne a fait ſolage , & 
 Anglois ſoyl. Selon Nicot , on dit Sol pour figi 
fier le rex de chauſſee , qui eſt le fondement de to 
tes. flrufures, | 


(6) C'eſti-dire, & compoſes en langue vulg 
re, ce qui met tout le monde en etat d'en parler, 
ſemble donner & entendre qu il n'y a rien non pl 
que de vulgaire dans le deſſein & dans les penſt 
de ces ſortes d ourrages. 1 : 


* 
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Jonnent une nazarde à Plutarque ſar mon 
nez, & quiils s efchaudent à injurier Se- 
neque en moy. Il faut * muſſer ma foĩ- 
bleſſe ſoubs ces grands credits. J'aimeray 
quelqu'un qui me ſęache [7] de plumer: je 

ly par clairte de jugement, & par la ſeule 
iſtin&tion de la force & beauté des pro- 
pos. Car moy, qui, a faute de memoire, 
lemeure court tous les coups, à les trier, 
e] par recognoiſſance de nation, ſcay 
tres- bien cognoiſtre, a meſurer ma por- 
ke, que mon terroir n'eſt aucunement 
apable d' aucunes fleurs trop riches que 

y trouve ſemèes; & que tous les fruits 

le mon creu ne les ſgauroient payer, De 
ecy ſuis· je tenu de reſpondre, ſi je nvem- 
eſche may-meime, Sil y a de la vanité 


* Cacher —— Muſſer, abdere , Nicot. Ce mot 
eſt vieux, diſent Meſſteurs de l' Académie Fran- 
coiſe, on je doute qu'lls Payent bien rendu par ſe 
cacher. — Le naturel des fammes , dit 


s qui 
rague 
on ol 


bbelais, Liv. III. ch. 32. nous eſt figure (par la 
"gn lune; & a autres choſes, & en ceſte, qu elles ſe 
i bon nuſſent, elles ſe contraignent, & diſſimulent en la 
ph jt aue & prefence de leurs maris. g 


(7) Si je Pai fait quelquefois, Ga ẽté plutòt par 
aard, ou par reminiſcence , que par cette 
eſpece de diſcernement que Montagne exige de 
eux qui voudront entreprendre de le deplumer. 
„() Par une connoiſſance expreſſe des lieuæ ob 
ils ont pris naiſſance. . | 


vulg 
rler N 
onp f 
penſ ; 
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& vice en mes diſcours , que je ne ſente 
point, ou que je ne lane capable de ſens 


tir en me le repreſentant. Car il eſchap. 


pe ſouvent des fautes à nos yeux: mais 
la maladie du jugement conſiſte à ne les 
pouvoir appercevoir , lorſqu un autre 
nous les deſcouvre. La ſcience & la ye. 
rite peuvent loger chez nous ſans juge- 
ment, & le jugement y peut auſſi eltre 
fans elles: voire la recognoiſſance de . 
gnorance eſt Pun des plus beaux & plus 
ſeurs teſmoignages de jugement que je 
trouve. Je n'ay point d' autre ſergent de 
bande, 2 ranger mes pieces, que la for- 
tune. (4) A meſme que mes reſveries ſe 
preſentent, je les entaſſe: tantoſt elles ſe 
preſſent en foule, tantoſt elles fe trai- 
nent a la file. Je veux qu'on voye mon 
pas naturel & ordinaire ainſi detraque qui 
eſt. Je me laiſſe aller comme je me trou- 
ve. Auſſi ne ſont- ce point icy matieres, 
qu'il ne ſoit permis d'ignorer, & eu 
parler caſuellement & temerairement. Je 
ſouhaiterois avoir plus parfaicte intel. 
gence des choſes, mais je ne la veur 
pas achepter fi cher qu'elle couſte. Mon 
deſſein eſt de paſſer doucement, & non 
| laboriew 
(9) Ceſt-a-dire , d meſure que. 


4 3 


een, 
laborieuſement, ce qu me reſte de vie. 
Il n'eſt rien pourquoy je me veuille rom- 
pre la teſte: non pas pour la ſcience, 
de quelque grand prix qu'elle ſoit. 

Je ne cherche aux Livres qu'a m'y 
donner du plaifir par un honneſte amu- 
ſement : ou fi ſeſtudie je n'y cherche 
ge. que la ſcience qui traicte de la con- 
tre noiſſance de moy-meſme , & qui m'inl- 
vi. truiſe a bien moutir & bien vivre: 

1 (a) Has meus ad metas ſudet opartet equus. 

$3 Les difficultez, fi den rencontre en li- 
de fant, je n'en ronge pas mes ongles: je 
for- les laiſſe la , apres leur avoir faict une 
; ſe charge ou deux. Si je m'y plantois, je 
s ſe m'y perdrois, & le temps : car Jay un 
rai- Ml Eſptit (10) prinſautier : Ce que je ne 
non ll voy de la premiere charge, je le voy 
ju'il moins en m'y obſtinant. Je ne fay rien 
rou- {Ml fans gayeté: & la continuation & con- 
res, tention trop ferme eſblouit mon. juge- 
den I ment, Tattriſte, & le laiſſe. Ma veue 8˙7 


(a) C'eſt vers ce but qu'd toute bride, 
Mon cheval doit courir. | | 
Propert. L. IV. Eley. i. /. 70. 
Mon (10) Ceſt-a-dire , qui fait (es plus grands ef- 
for.'s du premier coup. — De primfaut, on a 
fir rrimſautier , qui dans le ſens propre veut di- 
rieu- ire, 6-2 ſanteur, Sur le mot de primſaut voy ez 
L. II. Tom, III. p. 299. note 15. 


Tome IV. E 
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confond, & s'y diſſipe. Il faut que je 
la retire, & que je I'y remette a ſe. 
couſſes: Tout ainfi que pour juger du 
luſtre de l'eſcarlatte, on nous ordonne 
de paſſer les yeux pardeſſus, en la par- 
courant à diverſes veuts , ſoudaines re. 
prinſes & reiterces, Si ce livre me faſ. 
che, jen prens un autre; & ne m'y ad- 
donne qu'aux heures, ou Vexnuy de rien 
faire commence a me ſaiſir. | 
Je ne me prens gueres aux nouveaur, 
pour ce que les Anciens me ſemblent 
plus pleins & plus roides : ny aux Grecs, 
[11] parce que mon jugement ne ſcait 
pas faire ſes beſoignes d'une puerile & 
apprentiſſe intelligence. Entre les livres 
ſimplement plaiſants, je trouve des mo- 
dernes, le Decameron, de Boccace, (12) 


- (11) Dans VEdition in 4to de 1588, Montagne 
diſoit ici, parce que mon Jugement ne ſe ſatisfai 
pas d'une moyenne intelligence; ce qui peut fer- 
vir de commentaire a ces paroles, parce que 
mon Jugement ne ſgait pas faire ſes beſoignes d't 
ne puerile & -apprentiſſe e 
veut nous apprendre par-la qu'il n'avoit qu'une 

_ mediocre intelligence de la langue Grecque. 
(12) Rabelais, diſoit Boileau., veut toiljoufs 
Etre plaiſant ; & il Peſt toujours. A Vegard de fa 
maniere (ecrire, me trouvant un jour a Lon- 
dres avec M. Ronſſeau, comme nous vinmes i 


parler du ſtile de Rabelais, Perſoane, dit- il, 74 


\ 
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Rabelais, & [13 les baiſers de Jean Se- 
cond ] s' il les faut loger ſoubs ce tiltre] 


— 


mieux connu les richeſſes & Penergie de la langue 
Frangoiſe, & nen a ſi bien ſęũ tirer parti que Re 
belais. Cette obſervation venant d'un des meil- 
leurs Poëtes de ce ficcle, eſprit tres-juſte & or- 
ne de connoiflances très- utiles, merite d'etre 
conſervee. Elle a été connue ſans doute du cel6- 
bre la Fontaine, qui en a fait un fort bon uſage. 
Nos jeunes Ecrivains n' ont qu'a imiter cet exem- 
ple, chacun ſelon ſon genie „& le genre. d'Ecri- 
re qu'il a deflein de cultiver; & ils vertont que 
notre langue n'eſt pauvre que par la negligence 
de ceux qui ne $'Etudient point a en decouvrir 


les veritables richeſſes. Un des moyens d'en 


venir-la, c'eſt de lire avec ſoin nos vieux Au- 
teurs , ou Pon trouvera dequot enrichir notre 
langue moderne, comme Virgile trouvoit 
moyen d'enrichir la ſienne en liſant Ex x Ius, 
ex ſtercore Ennii aurum colligens. C'eſt a quot 
n'ont jamais penſe certains beaux-eſprits , qui 
croyent - faire merveille d'ancantir nos vieux 
Auteurs en les traduiſant en beau Frangois mo- 
derne ; ( le plus moderne eſt tothours le plus 
beau.) Traduttori traditori, qu'on pourroit com- 
parer a des Peintres mEdiocres, qui, apres avoir 
copie les tableaux de Raphael, de Paul YVeroneſe, 


du Titien, &c, jetteroient au feu ces divins ori- 
ginaux. 95 


(13) Poëme Latin, intitule, Joannis Secundi 
Baſia, dont l' Auteur eſt Hollandois. C'eſt un 
amas d' Epigrammes ſur le ſujet marque dans le 
titre de l'ouvrage. Quoiqu'on en ait fait plu- 
ſieurs Editions, une entf autres a Lyon chez 
Seb. Gryphius, en 1539; il eſt, dit-on, devenu 
fort rare, ce que je ne dis pas pour en conſeil- 


E ij 


— 
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dignes qu'on s'y amuſe, Quant aux 
Amadis, & telles ſortes d'eſcrits , ils 
nofit pas eu le credit d'arreſter ſeule— 
ment mon enfance. | 5 
Je diray encore cecy, ou hardiment , 
ou temeraitement, que cette vieille ame 
poiſante ne ſe laiſſe plas chatouiller, 
non ſeulement a l'Arioſte, mais encores 
au bon Ovide : fa facilite, & ſes inven- 
tions, qui m'ont ravy autrefois, a peine 
m'entretiennent-elles a cette heure. Je 
dy librement mon advis de toutes choſes, 
voire & de celles qui ſurpaſſent a Tad- 
venture ma ſuffiſance, & que je ne tiens 
aucunement eſtre de ma juriſdiction. Ce 
que jen opine, c'eſt auſſi pour declarer 
la meſure de ma veue, non la meſure 
des choſes. Quand je me treuve de- 
gouſté de (14) I Axzoche de Platon, 


comme d'un ouvrage ſans force, eu eſl- 


gard a un tel Autheur, mon jugement 


ler la reimpreſſion : car je ne ſcaurois faire grand 
cas d' aucune Poeſie Latine, compoſée par des 
modernes, ſans en excepter celles de Buchanan, 
de Grotius , de Heinſius, &c. Je veux dire pat 
rapport a la verſification. | 

. (14) Ce dialogue n'eſt point de Platon, au ju- 
gement des meilleurs Critiques qui le donnent 
a Eſchines , diſciple de Socrate. | 


Us 
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ne s' en croir pas. Il neſt pas [15] ſi ou- 
trecuide de s'oppoſer a Pauthorite de 
tant d'autres fameux jugemens anciens, 
qu'il tient ſes regents & ſes maiſtres, & 
avec leſquels il eſt pluſto ſt content de 
faillir: Il s'en prend à ſoy, & ſe con- 
damne, ou de s'arreſter a l'eſcorce, ne 


pouyant pEnetrer juſques au fonds: ou 


de regarder la. choſe par quelque faux 
luſtre : II ſe contente de ſe garantir ſeu- 
lement du trouble & du deſreiglement: 
quant à ſa foibleſſe, il la recognoiſt „& 
advoue volontiers. Il penſe donner juſte 
interpretation aux apparences, que ſa 
conception luy preſente: mais elles ſont 
imbecilles & imparfaictes. La plus part 
des Fables d Eſope ont pluſieurs ſens & 
intelligences: ceur qui les mythologi- 
ſent en choififlent quelque vitage , qui 
quadre bien à la fable: mais la pluſpart 
ce n'eſt que le premier viſage & ſuper- 
ficiel: il y en a dautres plus vifs , plus 
eſſentiels & internes, auſquels ils n'ont 
ſceu penetrer : voila comme jen fay. 


(15) On, il n'eſt pas fi vain, comme avoit 
mis Montagne dans Edition in 4to de 1588. — 
Outrecuidè, c'eſt, dit Nicot, qui cuide Etre plus 
qu'il n'eft , qui a trop grande opinion de ſoi, 
arrogans , ſud opinione elatus. 
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Mais pour ſuivre ma route: il m'a 
tousjours ſemblé, qu'en la Pocke , Vir. 
ile, Lucrece, Catulle, & Horace, tiennent 
de bien loing le premier rang : & (ig- 
namment Virgile en ſes Georgiques, que 
peſtime le} plus accompli ouvrage de la 
Potlie : a comparaiſon duquel on peut 
recognoiſtre ayſement qu'il y a des en- 
droits de FEneide , auſquels I' Auteur 
euſt donn encore quelque tour de pigne 
$41 en euſt eu loifir : [16] Et le cin- 
quieſme livre en I'Eneide me ſemble le 
plus parfaict. Jayme auſſi Lucain, & le 
practique volontiers, non tant pour ſon 
ſtile, que pour ſa valeur propre, & ve— 
rité de ſes opinions & jugements. Quant 


(16) Montagne ne prefere ici le cingulene 
»ivre de PEneide aux autres livres de ce Poeme, 
que par rapport a la compoſition & au ſtile, Il 
veut dire ſimplement, que ce livre lui paroit le 
mieux Ecrit , le plus acheve , le plus correct de 
tous: & fi Je ne me trompe , c'eſt preciſement 
la le jugement qu'en a porte Villuſtre Madame 
D acter , lorſque dans une note fur le XXIIIme 
Livre de l'Iliade, p. 589. Edit. de Paris, (p. 319. 
_ not. 81. Edit. d' Amſt.) faiſant une légere com- 
paraiſon de la deſeription des jeux qu'on trouve 
5 Homere, avec celle que Virgile en donne 
dans le cinquieme livre de PEneide , elle nous 
dit, que Virgile vient avec toute la pompe de la 
poefee, qu'il nꝰa rien oublie de tout ce qui peut ren. 
dre la victoire douteuſe , & que rien n'eſt plus 
travaille gue ſes vers. | 
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va au bon Terence, la mignardiſe, & les 
r. graces du langage Latin, je le trouve 
nt WW admirable 4 repreſenter au vif les mou- 


g yemens de l'ame, & la condition de nos 
ue mœurs: à toute heure nos actions me 


la rejerrent à luy: Je ne le puis lire ſi ſou- 
ut vent que je n'y treuve quelque We & 

n- grace nouvelle, | 

ur Ceux des remps voiſins à Virgile ſe 
ne plaignoient, dequoy aucuns lui compa- 
n- ro ĩient Lucrece. Je ſuis d' opinion, que 
le Wl c'eſt a la verite une comparaiſon inega- 
le le: mais jay bien a faire a me rafſeurer 

In en cette creance , quand je me treuye | 
e- attache a quelque beau lieu de ceux de 

nt Lucrece. S' ils ſe piquoient de cette com- 


paraiſon, que diroient- ils de la beſtiſe 
ne & ſtupidité barbareſque de ceux qui lay 


1 comparent a cette heure Arioſte: & qu en 
. diroit Arioſte lui- meſme? 

e 

nt (b) O ſeclum inſipiens & inficetum ! 

ne a 5 : . 

5 Jeſtime que les anciens avoient en- 
9. core plus a ſe plaindre de ceux qui ap- 


parioient Plaute a. Terence ¶ cettuy- cy 
ſent bien mieux ſon Gentil- homme] que 
Lucrece 4 Virgile. Pour Feſtimation-- & 


(b) O fiecle fade & peu A ! Catull. Epige. 
Al, . 8. 
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preference de Terence, fait beaucoup, 
que le pere de FEloquence Romaine ba 
ſi louvent en la bouche, ſeul de ſon rang: 
& la ſentence, que [17] le premier Juge 
des Poëtes e une de ſon com- 
pagnon. | 
Il m'eſt ſouvent tombe en . 

comme en noſtre temps, ceux qui le 
meſlent de faire des Comedies [ ainſi 
que les Italiens, qui y ſont aſſez heu- 
reux ] employent trois ou quatre argu- 
ments de celles de Terence, ou de Plau- 
te, pour en faire une des leurs. Ils en- 
taſſent en une ſeule Comedie, cinq ou fix 
Contes de Boccace, Ce qui les fait ainfi 
fe charger de matiere, c'eſt la deffiance 
qu'ils ont de ſe pouvoir ſouſtenir de leurs 
ropres graces. Il faut qu' ils trouvent un 
corps od. s appuyer: & n'ayants pas du 
leur aſſez dequoy nous arreſter , ils veu- 
lent que le conte nous m Il en va 


(17) Horace , qui dit dans fon ArT Pokri- 
QUE, /. 270. &c. 


At noftri proavi Plautinos & numeros, & 

Laudavere ſales, nimiùm patienter utrumęue, 

Ne dicam ſtultè, mirati : Ceſt-a-dire , 
„Nos peres ont été bien bons, Hou ne pas dire 


„„ ſots,; d'avoir admire la verſification de Plau- 
„te, & ſes fades plaiſanteries. „ 
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de [18] mon Autheur tout au contraire: 


les perfections & beautez de ſa fagon de 


dire, nous font perdre Vappet't de fon 
ſubject. Sa gentilleſſe & ſa mignardiſe 
nous retiennent par tout. Il eſt par tout 
1 plaiſant a ES | 
(e) Liquidus , puroque ſimillimus amnt, 
& nous remplit tant lame de ſes graces, 
que nous en oublions celles de la fable. 
Cette meſme conſideration me tire plus 
avant. Je voy que les bons & anciens 
Pottes ont Evite Paffectation & la re- 
cherche, non ſeulement des fantaſtiques 
elevations Eſpagnoles & [19] Petrar- 
chiſtes, mais des pointes meſmes plus 
douces & plus retenues, qui font Forne- 
ment de tous les ouvrages Poëtiques des 
ſiecles ſuyvants. Si n'y a- il bon juge qui 
les trouve à dire en ces anciens, & qui 


(18) Terence, quia fon tour eſt inferieur aux 
Grecs par le mème endroit qu'il l'emporte ſur 
les Poetes modernes dont parle Montagne: car 
Terence a beſoin quelquefois de deux pieces 
Grecques pour en pouvoir faire une Latine. 
Voyez le Prologue de ſon Eunuque. | 

(e) Son ſtile pur & coulant reſſemble à un 
fleuve , dont les eaux claires fertiliſent les cam- 
pagnes, Horat. L. II. Epiſt. 2. / 120. | 

{19) C*eft-a-dire , ſemblable a celles qu'on 
trouve dans les ouvrages de Petrarque, fameux 
Poete Italien. =, 

| EV 
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n'admire plus fans comparaiſon, Legale 
poliſſure & cette perpetuelle douceur & 
beauté fleuriſſante des Epigrammes de 
Catulle, que tous les eſguillons, dequoy 
Martial eſguiſe la queue des fiens. C'eſt 
une meſme raiſon que je diſoy tantoſt, 
comme Martial de foy, [d] minus illi 
ingenio laboraudum fuit , in cujus locum ma- 
teria ſucceſſerat. Ces premiers-la , ſans s'eſ- 
mouvoir & ſans fe picquer ſe font aſlez 
ſentir : ils ont dequoy rire par tout, il 
ne faut pas qu'ils ſe chatouillent: ceux- 
cy ont beſoing de ſecours eſtranger: a 


meſure qu'ils ont moins d'eſprit, il leur 


faut plus de corps: ils montent à che- 


val, parce qu' ils ne ſont aſſez forts ſur 


leurs jambes. Tout ainſi qu'en nos bals, 


ces hommes de vile condition, qui en 


tiennent eſcole, pour ne pouvoir repre- 
ſenter le port & la decence de noſtre No- 


bleſſe, cherchent a ſe recommander par 
des ſauts perilleux, & autres mouve- 


ments eſtranges & baſtelereſques. Et les 


Dames ont meilleur marché de leur con- 
tenance, aux danſes cu il y a diverſes 
deſcoupeutes & agitation de corps, qu'en 


(d) La richeſſe de ſon 2 a Epargns - 
refatione , L. V 


Brands efforts d'eſprit; In 
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certaines autres danſes de parade, ou 
elles n'ont ſimplement qu'a marcher un 
pas naturel, & repreſenter un port naif 
& leur grace ordinaire. Et comme Jay 
veu auſſi les badins excellents, veſtus 
[20]en leur à tous les jours, & en une 
contenance commune, nous donner tout 
le plaiſir qui ſe peut tirer de leur art: les 
apprentifs, qui ne ſont de ſi haute legon, 
avoir beſoin de s'enfariner le viſage, ſe 
traveſtir, ſe contrefaire en mouvements 
de grimaces ſauvages, pour nous ap- 
preſter a rite. 

Cette mienne conception ſe recon- 
noiſt mieux qu'en tout autre lieu, en la 


(20) Ceſt-a-dire , de leurs habits ordinaires. 
je crois que cette expreſſion, veſtus en leur 
a tous les jours, eſt encore en uſage dans quel- 
ques Provinces de France: & il n'y a pas long- 
temps que je Pai ome employer par une Dame 
qui parle fort bien Frangois. Montagne avoit 
mis dans l' Edition in 4to de 1588: Vetus a leur 
ordinaire. — Long- temps apres avoir fait cet- 
te note, liſant Particle de CApET dans le Dic- 
tionnaire Etymologique de Menage, j'ay ai trouvé 
ces paroles: On repreſente ordinairement les 
Roys dans leurs ſceaux comme ils ſont vetus le 
Jour de leur Sacre, & non pas comme ils le ſont 
dans leur d tous les jours. D'où Von peut fort 
bien conclure, a mon avis, que C'eſt une ex- 
preſſion Francoiſe , en uſage encore à Paris 
comme dans les Provinces, 
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comparaiſon de I Eneide & [ 21 ] du Fu- 
rteux, Celuy-la on le voir aller a tire 
d' aiſle, d'un vol haut & ferme, ſuivant 
tousjours ſa poincte: cettuy-cy voleter 
& ſauteler de conte en conte, comme de 
branche en branche, ne ſe fiant à ſes aiſ- 
les que pour une be courte traverſe : 


& prendre pied à chaſque bout de champ, 
de peur que Phaleine & la force luy alle: 


(e) Excurſuſque breves tentat. 

Voyla donc quant a cette forte de ſub- 
jects, les Autheurs qui me plaiſent le 
plus. | 
Quant a mon autre legon , qui meſlc 

un peu plus de fruict au plaiſir, par ou 


japprens à ranger mes opinions & con- 


ditions , les livres qui my ſervent, c'eſt 
Plutarque depuis qu'il eſt Frangois, & 
Seneque. Ils ont tous deux cette notable 


commodite pour mon humeur, que la 


ſcience que Jy cherche, y eſt traictée a 
pieces decouſues, qui ne demandent pas 
Tobligation d'un long travail, dequoy 
je ſuis incapable, Ainſi ſont les Opuſcu- 
les de Plutarque & les Epiſtres de Sene- 
que, qui ſont la plus belle partie de leurs 


(21) L'Orlando furioſo. de PArioſte. | 
(e) Il tente de petites courſes, gar. 
Liv. IV. / 194. 
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Eſcrits , & la plus profitable. Il ne faut 
pas grande entreprinſe pour m'y mettre, 
& les quirre ou il me plaiſt, Car elles 
n'ont point de ſuite & dependance des 
unes aux autres. 
s Autheurs ſe rencontrent en 1 plus 
part des opinions utiles & vrayes: com- 
me auſſi leur fortune les fit n aiſtte envi- 
ron meſme fiecle: tous deux Precepteurs 
de deux Empereurs Romains : tous deux 
venus de pays eſtrangers : tous deux ri- 
ches & puiſſans. Leur inſtruction eſt de 
la creſme de la Philo ſophie, & preſen- 
tee d'une ſimple fagon & pertinente, 
Plurarque eſt plus unitorme & conſtant: 
Seneque plus ondoyant & divers. Cettuy- 
cy ſe peine, ſe roidit & ſe tend pour ar- 
mer la Vertu contre la foibleſſe, la crain- 
te, & les vitieux appetits: autre ſem- 
ble n'eſtimer pas tant leur effort, & deſ- 
daigner d'en haſter ſon pas & ſe mettre 
ſur ſa garde. Plutarque a les opinions 
Platoniques, douces & accommodables 
a la ſocietè civile: autre les a Stoiques 
& Epicuriennes, plus eſloignées de Pu— 
fage commun, mais felon moy, plus 
commodes en particulier, & plus fer- 
mes, Il paroiſt en Seneque, qu'il preſte 
un peu a la tyrannie des Empereurs de 


of 
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ſon temps: car je tiens pour certain, que 
c eſt d'un jugement force, qu'il en 
ne la cauſe de ces genereux meurtriers 
de Ceſar. Plutarque eſt libre par tout. 
Seneque eſt plein de pointes & faillies , 
Plutarque de choſes. Celuy-la vous eſ- 
chauffe plus, & vous eſmeut; cettuy-cy 
vous contente davantage, & vous paye 
mieux: il nous guide, Tautre nous pouſſe. 
Quant à Cicero, les ouvrages, qui 
me peuvent ſervir chez luy à mon deſ- 
ſeing, ce ſont ceux qui traittent de la 
Philoſophie, ſpecialement morale. Mais 
fi confeſſer hardiment la verite ¶ car puis 


qu'on a franchi les barrieres de Fimpu- 


dence, il n'y a plus de bride ] fa fagon 
d ae me ſemble ennuyeuſe , & toute 
autre pareille fagon. Car ſes prefaces , 
definitions, partitions, etymologies, 
conſument la plus part de fon ouvrage, 
Ce qu'il y a de vif & de moiielle , eſt 
eſtouffé par ces longueries d'apprets. Si 
Jay employe une heure a le lire, qui 
eſt beaucoup pour moy, & que je ramen- 
toive ce que Jen ay tire de ſuc & de ſubſ- 
trance, la plus part du temps je n'y trou— 
ve que du vent: car il n'eſt pas encor 
venu aux arguments qui ſervent a ſon 
propos , & ax raiſons qui touchent 
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proprement le neud que je cherche. Pour 
moy, qui ne demande qu'a devenir plus 
ſage, non plus ſgavant ou éloquent, ces 
ordonnances Logiciennes & Ariſtoteli- 
ques ne ſont pas a propos. Je veux qu'on 
commence par le dernier poinct: j'en- 
tens aſſeʒ que c'eſt que mort & wolupte , 
qu'on ne s'amuſe pas a les anatomi- 
zer. Je cherche des raiſons bonnes & fer- 
mes, darrivee , qui m' inſtruiſent a en 
ſouſtenir Veffort. Ny les ſubrilicez gram- 
mairiennes, ny l'ingenieuſe contexture 
de paroles & d' argumentations n'y ſer- 


vent. Je veux des diſcours qui donnent 


la premiere charge dans le plus fort du 
doubte: les ſiens languiſſent autour du 
pot. Ils ſont bons pour PEicole, pour 
le barreau , & pour le Sermon ou nous 


avons loifir de ſommeiller : & ſommes 


encores un quart d'heure apres aſſez 2 
temps, pour en retrouver le fil. Il eſt 
beſoing de parler ainſi aux J uges, qu'on 
veut gaigner a tort ou à droit, aux en- 
fants, & au yulgaize, a qui il faut tout 
dire, & voir ce qui portera. Je ne veux 
pas qu'on s employe a me rendre attentif, 

& qu'on me crie cinquante fois, Or oyex, 
Ala mode de nos Herauts. Les Romains 
diſozent en leur religion, Hoc age: que 
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nous diſons en la noſtre , Surſum cords : 


ce ſont autant de paroles perdues pour 


moy. J'y viens tout prepare du logis: il 
ne me faut point d'alechement, ny de 
ſaulſe: je mange bien la viande toute 
crue; & au lieu de m'eſguiſer appetit 
par ces preparatoires & avant- jeux, on 
me le laſſe & affadit. ; 

La licence du temps m'excuſera - elle 
de cette ſacrilege audace, d'eſtimer auſſi 


trainants les dialogiſmes de Platon meſ- 


me, eſtouffants par trop ſa matiere ? Et 
de plaindre le temps que met a ces lon- 
gues interlocutions vaines & preparatoi- 
res, un homme, qui avoit tant de meil- 
leures choſes à dire? Mon ignorance 
m'excuſera mieux, ſur ce que je ne voy 
rien en la beauté de ſon langage. Je de- 
mande en general les livres qui uſent des 
ſciences, non ceux qui les dreſſent. Les 
(22) deux premiers, & Pline , & leurs 


ſemblables, ils n'ont point de Hoc age, 


ils veulent avoir à faire à gens qui s'en 
ſoyent advertis eux-meſmes.: ou s' ils en 
ont, c'eſt un Hoe age, ſubſtantiel, & qui 
a ſon corps a part. - | 

Je voy auſſi yolontiers les Epiſtres ad 


| (22) Plutarque & Seneque, : 
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Atticum, non ſeulement parce qu'elles 
contiennent une tres- ample inſtruction 
de Hiſtoire & affaires de ſon temps: 
mais beaucoup plus pour y deſcouvrir 
ſes humeurs privees, Car j'ay une ſingu- 
liere curioſitè, comme Jay dict ailleurs, 
de connoiſtre lame & les naifs juge- 
ments de mes Autheurs. Il faut bien ju- 
ger leur ſuffiſance, mais non pas leurs 
mœurs, ny eux par cette montre de leurs 7 
eſcrits, qu'ils talent au theatre du mon- 
de. Tay mille fois regrette, que nous 
ayons perdu le livre que Brutus avoit 
eſcrit de la Vertu: car il fait bel ap- 
prendre la theorique de ceux qui ſga- 
vent bien la practique. Mais d' autant que 
ceſt autre choſe le preſche , que le preſ- 
cheur, Jayme bien autant voir Brutus 
chez Plutarque , que chez luy-meſme. 
Je choifiroy pluſtoſt de ſgavoir au vray 
les devis qu'il tenoit en fa tente, a quel- 
qu'un de ſes privez amis, la veille d'une 
bataille, que les propos qu'il tint le len- 
demain a ſon armèe; & ce qu il faiſoir 
en ſon cabinet & en ſa chambre, que ce 
qu'il faiſ6ir. emmy la place & au Senat. 
Quant à Cicero, je ſuis du jugement 
commun, que hors la ſcience, il n'y 
avolit pas beaucoup dexcellence en ſon 


i 
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ame: Il eſtoit bon citoyen , d'une na- 
ture debonnaire , comme ſont volontiers 
les hommes gras & gauſſeurs tel qu'il 
eſtoit : mais de molleſſe & de vanité am- 
bitieuſe, il en avoir ſans mentir beau- 
coup. Et fi ne ſęay comment Vexcuſer 
d'avoir eſtimè ſa Poëſie (23) digne del. 
tre mile en lumiere. Ce n'eſt pas grande 
imperiection que de mal faire des vers, 
mais c'eſt imperfection de n'avoir pas 
ſenty combien ils eſtoyent indignes de la 
gloire de ſon nom, Quant a ſon eloquen- 
ce, elle eſt du tout hors de comparaiſon, 
je croy que jamais homme ne legaſlera, 
Le jeune Cicero, qui n'a reſſemhlié ſon 
pere que de nom, commandant en Aſie, 
i] ſe trouva un jour en {a table pluſieurs 


(23) Tout le monde ne Juge pas fi deſavan- 
tageuſement de la Poëſie de Ciceron. II y a 
encore aujourd'hui de tres-habiles gens qui en 
font cas; & Plutarque dit expreflement , que 
Ciceron fut tenu non ſeulement pour le meilleur 
Orateur , mais auſſi pour le meilleur Poete des 
Romains de fon temps. La gloire de Peloquence, 
ajoite-t-il , & honneur de bien dire, lui eſt toi 
jours demeure juſques ici, encore qu'il y ait eu 
depuis grande mutation en la langue Latine: 
mais ſa Poeſie a perdu tout bruit & toute repu- 
tation, pour ce quil y en a eu depuis d'autres 
beaucoup plus excellens que luy. Vie de Cice- 
ron, ch, 1, de la Verſion d'Amyot, 


i 
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eſtrangers, & entre autres Ceſtus aſſis au 


bas bout, comme on ſe fourre ſouvent 


aux tables ouvertes des Grands: Cicero 
in forma qui il eſtoit a Vun de ſes gents, 
qui luy dit ſon nom: mais comme celuy 
qui ſongeoit ailleurs & qui oublioit ce 
qe on luy reſpondoit, il le lay redemanda 
encore depuis, deux ou trois fois: le ſer- 
viteur (24) pour n'efire plus en peine de 
luy redire fi ſouvent meſme choſe, & 
pour le luy faire cognoiſtre par quelque 
circonſtance , C'eſt, dit-U , ce Ceſtins de 
qui on vous a dict, qu il ne fait pas grand 
eſtat de leloquence de voſtre pere au prix de 
la ſienne. Cicero S eſtaut ſoudain picque / 
de cela, commanda qu'on empognaſt ce 
pauyre Ceſtius, & le fit tres- bien foutter 
en ſa preſence : voyla un mal courtois 
hoſte, - | | 1 
Entre ceux meſmes qui ont eftime, 
toutes choſes comptées, cette ſienne 
eloquence incomparable, il y en a eu qui 
n'ont pas laille d'y remarquer des fautes: 


(24) Noviſſimè ſervus, nt aliqua nota me- 
moriam ejus faceret certiorem , interroganti 
Domino, quis ille eſſet qui in imo recumberet, 
alt: Hic eft Ceſtius qui patrem tuum negabat 
litteras ſciſſe. Afferri protinùs flagra juſſit, &c. 
M. Senec. in fine Sualoriarum, 
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Comme ce grand Brutus ſon amy, diſoit; 
(25) que c'eſtoit une eloquence caſlee 
& eſtene, fractam & elumbem. Les Ora- 
teurs voiſins de ſon ſiecle, reprenoyent 
auſſi en luy, ce curieux ſoing de certaine 
longue cadance, au bout de ſes clauſes, 
& notoient ces mots (26) eſſe videatur, 
qu'il y employe fi ſouvent. Pour moy, 
Jayme mieux une cadance qui tombe plus 
court, coupee en yambes. Si meſle-il par 
fois bien rudement ſes nombres, mais 
rarement. J'en ay remarque (27) ce lieu 
a mes aureilles: (f) Ego vero me minus 
diz ſen em eſſe mallem , quam efſe ſenem, 
antequam eſſem. | 


— 


(25) Voyez le dialogue, de Oratoribus, jive 
de Cauſſis corruptæ eloguentiæ, c. 18. 
(26) IJbid. c. 23, | 
(27) Cette critique de Montagne eft, à mon 
avis, un peu trop (ſevere: car ſans compter qu'en 
Latin les conſonnances ſont agréables, on ne 


doit point blamer celles- ci, parce qu'elles n'ont 


rien de recherche, & qui ne convienne au ſtyle 
de converſation que Ciceron employe dans tout 
cet ouvrage. D'ailleurs, ſi Montagne etoit cho- 
que de ces trois conſonnances qui ſe ſuivent de 
ſi pres, mallem, ſenem, eſſem, il n'avoit qu'a ſe- 
parer ante de quam, comme on a fait dans IEdi- 
tion de Gronovius , oltil y a, quam efſe ſenem 
ante , quam efſem, , © | 

(f) Pour moi j'aimerois mieux @tre moins de 
temps vieux, que d'etre vieux, avant que de I's 
tre effectivement. Cic. de Senectute, ch. 10. 


1 


ye 
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Les Hiſtoriens ſont (28, ma droit te 


bale : car ils ſont plaiſants & ayſez: & 
quant & quant homme en general, de 
qui je cherche la congnoiſſance, y pa- 
coift plus vif & plus entier qu'en nul au- 


— 


(28) Un ſavant Mathematicien de mes amis, 
M. de Moivre, que je ne nomme ici que pour me 
faire honneur a moi-meme , m'ayant appris 
qu'un Ecrivain de ce temps avoit cite ce paſſage 
de Montagne ſans ſavoir pourquoi Montagne 
avoit appellé les hiſtoriens ſa droite balle, me fit 
ſentir la néceſſité d'expliquer cette Enigme , 
parce qu'elle pourroit paroitre obſcure a hien 
d'autres; & tout d'un temps il m'en donna l'ex- 

lication lui- mème, a peu pres en ces termes : 
R appelle ici Petude de Phiſtoire /a droi- 
te balle, pour nous apprendre que c'eſt le plus 
doux & le plus aiſe de ſes amuſemens , par al- 
luſion a ce qui arrive a un joueur de paume , 


qui, lorſque la balle lui vient du cote droit, la 


renvoye naturellement & ſans peine; reduit 
lorſqu'elle lui vient du cote oppoſe, a la chaſ- 
ſer d'un coup de revers, qui pour Pordinaire 
eſt un coup moins ſir & plus mal-aiſé. 
Cette Metaphore n'eſt point uſee , & fait une 
image fort juſte: double agrement qui ne ſe 
trouve point dans celle que Montagne avoit em- 
ploy Ee dans les premieres Editions de fon livre, 
ou1l avoit dit, Les hiſtoriens ſont le vrai gibier de 
mon eſtude: car ils ſont plaiſans, & aiſes. Ou- 
tre que cette figure priſe de la chaſſe eſt afſez 
commune, tout le monde fait, que, quelque 
ſenſible que ſoit le plaiſir de la chaſſe, on y eſt 
louvent expoſe à bien de la peine, des fati- 
gues ,. & des dangers, 


118 EsSA1s DE MONTAIGNE , 
tre lieu, la varietè & veritéè de ſes con- 
ditions internes, en gros & en detail, 
la diverſitè des moyens de ſon aſſemblage 
& des accidents qui le menacent. Or ceux 
qui eſcrivent les Vies, d'autant qu'ils sa. 
muſent plus aux conſeils quaux evene- 
mens, plus a ce qui part du dedans, qua 
ce qui arrive au dehors, ceux- là me fout 
plus propres. Voyla pourquoy, en tou— 
tes ſortes, c'eſt mon homme que Plutar. 
que. Je ſuis bien marry que nous nayons 
une douzaine de * Laërtius, ou qu'il ne 
ſoit plus eſtendu, ou plus entendu: Cat 
je ſuis pareillement curieux de cognoiſtre 
les fortunes, & la vie de ces grands pre- 
cepteurs du monde, comme de cognoif- 
tre ladiyerſite de leurs dogmes & fanta- 
ſies. En ce genre d' eſtude des Hiſto ires, 
il faut feuilleter ſans diſtinction toutes 
ſortes d'Autheurs & vieils & nouveaux; 
& barragouins & Frangois, pour y ap- 
prendre les choſes, * diverſement 
il traictent. 
Mais Ceſar fingulierement me ſembl 
Meriter qu'on Veſtudie,non pour la ſcien- 
ce de Hiſtoire ſeulement, mais pour luy- 
meſme: tant il a de perfection & d'excel- 


* Ou on nomme prèſentement ea Frangois 
Diogene Laerce, 
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lence par deſſus tous les autres: quoy que 
Salluſte ſoit du nombre. Certes je lis cet 
| MW Autheur avec un peu plus de reverence 


& de reſpect qu'on ne lit les humains 


ouvrages: tantoſt le conſiderant luy-meſ- 
ne par les actions, & le miracle de fa 
grandeur: tantoſt la purere, & inimita- 
be poliſſure de fon langage, qui a ſur- 
„ Wl paſſe non ſeulement tous les Hiſtoriens, 
Aare Js Cicero, mais a l'adventure 
Cicero meſme: Avec tant de fincerire en 
ſes jugements, parlant de ſcs ennemis, 
que ſauf les fauſſes couleurs, dequoy il 
veut couvrir ſa mauvaiſe cauſe, & Lor- 


qu'en cela ſeul on y puiſſe trouver a re- 
dire, qu'il a eſte trop eſpargnant a parler 
; Nee foy : car tant de grandes choles ne 
re; Wl peuvent avoir eſte execurees par luy, qu'il 
x ny ſoit alle beaucoup 1 5 du ſien, qu'il 
ap- en met. 


m Jayme les Hiſtoriens, ou fore ſim- 
ples, ou excellents. Les ſimples, qui n'ont 


ble point dequoy y meſler quelque choſe du 
en- leur, & qui n'y apportent que le ſoing 

uy- & la diligence de ramaſſer tout ce qui 
cel: vient à leur notice, & denregiſtrer a la 
bonne foy toutes choſes, ſans chois, & 
ans triage, nous laiſſent le jugement en- 


dure de ſa peſtilente ambition, je penſe 
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tier, pour la cognoiſſance de la vérité. 
Tel eſt entre autres pour exemple , le 
bon Froiſſard, qui a marche en ſon en- 
treprinſe d'une fi franche naifvere, qu'a- 


yant faict une faute, il ne craint aucune- 


ment de la recognoiſtre & corriger, en 
Tendroit, ou il en a eſte adverty: & qui 
nous de la diverfite meſme des 
bruirs qui couroyent, & les differents rap- 
ports qu'on luy faiſoit. Ceſt a matiere 
de | hiſto ire nuè & in forme: chaſcun en 
peut faite fon profit autant qu'il a den- 
tendement. 

Les biens excellents ont la ſuffiſance 4 
choiſir ce qui eſt digne d'eſtre ſceu, peu- 
vent trier de deux rapports celuy qui eſt 
plus vray-ſemblable : de la condition des 
Princes & de leurs humeurs, ils en con- 
cluent les conſeils, & leur attribuent les 
paroles convenables : ils ont raiſon de 
prendre Fauthorite de regler noſtre crean- 
ce a la leur: mais certes cela nappartient 
4 gueres de gents. — 

Ceux d' entre- deux [ qui eſt 10 plus 
commune fagon ] ceux: la nous gaſtent 
tout; ils veulent nous maſcher les mor- 
ceaux, ils ſe donnent loy de juger & pat 
ee dee d'incliner 1Hiſtoire a leur 
fantaſie: car depuis que le jugement 

pend 
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bend d'un coſtẽ, on ne ſe peut garder de con- 
tourner & tordre la narration à ce biais. Ils 
entre prennent de caoifir les choſes dignes 
Leſtre ſceues & nous cachent ſouvent telle 
- WH pacolle, telle action privée, qui nous inſ- 
n Wl tcuiroit mieux: obmettent pour des cho. 
ſes incroyables celles qu'ils n'eatendent 
pas: & peut-eſtre encore telle choſe pour 
ne la ſgavoir dite en bon Latin ou Fran- 
cois. Qu'ils eſtalent hardiment leur elo- 
quence & leur diſcours : qu'ils jugent à 
leur poſte, mais qu' ils nous laiſſent auſſi de- 
quoy juger apres eux, & qu'ils n'alterent & 
ny di ſpenſent par leurs racourcimens & par 
leur chois, rien ſut le corps de la matie- 
re: ains qu'ils nous la r'envoient pure & 
entiere en toutes ſes dimenſions. Le plus 
ſouvent on trie pour cette charge & no- 
es tamment en ces ſiecles icy, des perſonnes 
le Centre le vulgaire, pour cetteſeule con- 
u-. fderation de ſgavoir bien parler: comme 
nt f nous cherchions d'y apprendre la gram- 

maire : & eux ont raiſon n'ayants eſté 
us gagez que pour cela, & n'ayants mis en 
at ente que le babil , de ne fe ſoucier auſſi 
1 principalement que de cette partie. Ainſi 
bat a force beaux mots ils nous vont patiſ- 


od * Ny ne determinent, 


— 
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ſant une belle contexture des bruits, 
qu'ils ramaſſent és carreiours des villes. 

Les ſeules bonnes Hiſtoires ſont celles 
qui ont eſte eſcrites par ceux-· meſmes qui 
commandoient aux affaires, ou qui el 
toient participants à les conduire, ou au 
moins qui ont eu la fortune d'en condui. 
re d'autres de meſme forte, Telles {ont 
quaſi toutes les Grecques & Romaines. 
Car pluſieuts teſmoings oculaires ayants 
eſcrit de meſme ſubject (comme il adve- 
noit en ces temps la que la grandeur & le 
ſeavoir ſe rencontroient communement ) 
vil y a de la faute, elle doit eſtre mer 
veilleuſement legete, & ſur un accident 
fort doupteu . Que peut- on eſperet d'un 
Medcein traictant de la guerre, ou d'un 
eſcholier traictant les deſſeins des Princes? 
Si nous vou ons remarquer la religion 
que les Romains avoyent en cela, il n'en 
faut que cet exemple Aſeinius Pollio trou- 
voir és hiſtoires meſme de Ceſar (29) quel- 

(29) Dans Suerone, Vie de Jul. Ceſar, &. 56. 
Cam Cafar pleraque & que per alios erant geſia, 
temerè crediderit; & que per ſe 5 vel conſulto , vel 
etiam memorid lagſus, perperam ediderit. Je 
mets ici cette critique de Pollion , parce qu'el- 
le eſt plus ſevere dans Suetone que dans Mon- 
tagne, qui pourtant doit Vayoir priſe de Sue- 
tone. 5 "Sf 3 ; | 


4 
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que meſcompre , en quoy il eſtoit tombs, 


pour n'avoir peu jetter les yeux en tæus 
les endroits de ſon armee, & cn avoir 
creu les particuliers, qui 17 rapportoient 
ſouvent des choſes aon alez verifiées, 

ou bien pour avoir eſte aſſez cartedtel 
ment adyerty par ſes Lieutenants des 
choſes qu'ils avolent conduites en ſon 
abſence, On peut voir par-la, fi cette r= 
cherche de la verite eft delicate „ ü o 
ne ſe puiſſe pas fier d'un combat 3 la ſcien 
ce de celuy qui y a commandé; ny aux 
ſoldats', de ce qui s'eſt paſle pres Veur , ? 
i a la nods d'une infoimation judiciaire, 


on ne confronte les reſmoings & reo it 


les objets ſur la preuve * Fo poinCtilles 
de chaque accident. Vrayement la con- 


noiflance que nous ayons de nos affaites 


eſt bien plus laſche, Mais cecy a eſté ſufs 
flamment traicté par Bodin, & felon ma 


conception. Pour ſubvenit un peu 4 la 


trahiſon de ma memoire, & a {on defaury 
þ extreme , qu'il m'eſt advenu plus d'une 
fois, de "reprengre en main des livres, 
mme recents, & a moy inconnus, que 
N Leu ee nd quelques | an- 


2 
45 % 


* Des plus raue, 22 de chague ace 
ride Zt. © 1 * 
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nees auparavant , & barbouillic de mes 
notes; j'ai pris en couſtume cepuis quel. 
que temps, d' ajouſter au bout de chaſque 
Livre (je dis de ceux deſquels je ne me 
veux ſetvir qu'une fois] le temps auquel 
Jay acheve de les lire; & le jugement que 
Jen ay retire: en gros : ain que cela me 
repreſente au moins l'air & idée generale 
que j avois conceu de Pauteur en le li- 
ſant. Je veux icy tranſcrire aucunes de ces 
annotations. 

Voicy ce que je mis il y a environ dix 
ans en mon Guicciardin: 
langue que parlent mes livres, je leur 
parle en la mienne.) Il eſt hiſtoriogra- 
„ phe diligent, & duquel a mon advis, 
„ autant exaement que: nul autre, on 

„peut apprendre la verire des affaires de 

„ ſon temps: auſſi en la pluſpart en a-il 
eſté acteur luy meſme , & en rang ho- 
„ norable. Il n'y a aucune apparence que 

„ par haine, faveur, ou vanité, il ayt 
„ déguiſé les choſes: f de quo) font foi les 
" 4 libres | jugemens qu'il il donne des Grands) 
, & notamment de ceux pat leſquels il 
»» avoit eſte ayance, & employe aux char- 
95 ges , comme du Pape Clement ſeptieſ⸗ 
„me. Quant a la partie deq uo 1 ſemble 
„ fe youldir preyaloir le plus, qui ſont. 


(car quelque 


Freiin Care Xe” . 
. bes digreſſions & diſcours, il y en a de 
„bons & enrichis de beaux traits, mais 

„ il s'y eſt trop pleu': : Car pour ne you- 
. [oir rien laiſſer à dire ayant un ſubject 
„ fi plein & ample, & à peu pres infini, 


ie 
eilen de vient laſche, & ſentant un peu 
Te caquet ſcholaſtique, Jay auſſi te- 


„ marquè cecy, que de tant d' ames & 
„effects qu'il juge, de tant de mouve- 
„ments & conleils, il n'en rapporte ja- 
„mais un ſeul à la vertu, religion, & 
, conſcience, comme fi ces parties-la 
„ eſtotenr du tout eftcinces au monde: & 
„de toutes les actions, pour belles par 


5 1 on vitieuſe, ou à quelque profit. 
» 11 eft impoſſible d'imaginer , que par- 
» my cet infiny nombte d' actions, dequoy 


v produite par la voye de la raiſon, Nulle 
» corruption peut avoir faif les hommes 
„ fi univerſellement, que quelqu'un ef- 


. ſon gouſt; & peut eſtre advenu, qu il 
„ ayt eſtime d'autrui ſelon ſoy. 
En mon Philippe de Comminès, il y a ce- 
y : » Vous y trouverez le langage doux 
Fu 


1 qu'elles ſoient delles- meſ- 
„mes, il en yn la cauſe a quelque 


„il juge, il wy en ait eu quelqu une 


1. chappe de la contagion. Cela me fait 
» Craindre qu'il y aye un peu du vice de 
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„ agreable, d'une naifve ſimplicité, fa 
„ narration pure, & en laquelle la bonne 
„ foy de FAatheur reluit evidemment, 
„ exempte de vanité parlant de ſoy, & 
„ TaffeAion & d'envie parlant d' autruy: 
„ les diſcours & enhortements, accom- 
„ pagnez plus de bon zele & de verite, 
„ que d' aucune exquiſe ſuffiſance, & 
„ tout par tout de Vauthorite & gravité, 
„ repreſenranr ſon homme de bon lieu, 
„ & Cleve aux grands affaires 

' Sur les Aemoires (30) de Monſieur dy 
Dellay: » C'eſt tousjours plaiſir de voir 
„ les choſes eſcrites par ceux qui ont eſ- 
„ ſayé comme il les faut conduire: mais 
* ile ſe peut nier qu'il ne fe dècouvte 


(30) Ces memoires publies par Meſſire Martin 
du Bellay, contiennent dix livres dont les qua 
tre premiers & les trois derniers ſont de Martin 
du Bellay, & les autres de ſon frere Guillaume 
de Langey, & ont été tires de fa cinquieme Og- 
doade, depuis Pan 1536, juſqu'en 1540. Ils ſont 
mtitules, Memoires de Meſſire Martin du Bellay, 
contenant le diſcours de pluſieurs choſes advenues 
au Royaume de France depuis Pan 1513, juſqu'au 
terepas de Frangois I, arrive en 1547. De tout ce- 
la il eſt aiſe de juger pourquoi Montaigne parle 
de deux Seigneurs du Bellay. Jay fait cette re- 
marque pour ſauver à d'autres Vembarras ou je 
me ſuis d' abord trouye moi- meme a cette ocea- 


r e 


59. 
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„eridemment en (31) ces deux Seigneurs. 
„ icy un grand dechet de la franchiſe & 

„liberté d'eſcrire, qui reluit és anciens 
„ de leur ſorte: comme au Sire de Puin- 
„ville domeſtique de S. Loys, Eginard 
„ Chancelier de Charlemaigne, & de plus 
„ freſche memoire en Philippe de Comines. 
„Ceſt ici platoſt un Plaidoyer pout le 

„ Roy Frangois, contre Empeteur Char- 
„ les cinquieſme, qu'une Hiſtoire, Je ne 
„ yeux pas croire, qu ils ayent tien 
„ changé, quant au gros du faict: mais 
,» de contourner le jugement des evene- 
„ments Ouvent eontte taiſon, à noſtte 
„ advantage, & d'obmettre tout ce qui il 
„J a de chatouilleux en la, vie de leur 
„Maiſtre, ils en font meſtier: teſmoing 
, les rec ulements de Meſſieurs de Mont- 
„ morency & de Brion, qui y ſont ous 
; bliez , voire le ſeul nom de Madame 
5 Ines (m6 ne sy trouve point. On 
„peut couvrir les actions ſectettes : mais 

„de taire tout ce que le monde ſgait, & 

„ les choſes qui ont ( 32) tit des effects 
» publics & de telle conſequence, C'eſt 
„un defaut inexcufable, Somme, pour 
„ avoir Fentiere cognoiſſance an Roy 


(31) Guillaume & apo wg du Bellay. 
(63) Froduit. 
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„ Frangois, & des choſes advenuꝭs de 
„ fon temps, qu on s adreſſe ailleurs, fi 
„ On m'en croit. Ce qu'on peut faire icy 
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„de profit, c'eſt par la deduction parti- 


FE culiere des batailles & exploits de guer- 
„ IC , ou ces Gentiis-hommes fe ſont 
„ trouvez : quelques paroles & actions 
„priv es d'aucuns Princes de leur temps, 
„& les pratiques & negociations con- 
u duites par le Seigneur de Langeay, ou 
„il y a tout plein de choſes dignes def, 


„ tre ſceues, & des diſcours non valgaires, 


mmm — 
4 


CHAPITRE X 1. 


*- 


De la Cruante. 


EL me ſemble que la vertu eft chofe au- 
tre, & plus noble que les inclinations 
a la bonté, 


ames reiglées d'clies-meſmcs & bien Nees, 

elles ſuyvent meſme traia, & lepreſentent 

en leurs actions meſme viſage que les 
veitueuſes, Mais la vertu ſonne je ne ſgay 
quoy de plus grand & de plus actif, que 
de ſe laiſſer par une heureuſe compiexion, 
douccment & pailiblement conduire a la 


qui naiſſent en nous. Les 
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fuire de la raiſon, Celui qui d'une dou- 
ceur & facilire naturelle, meſpriſeroir les 
offenſes regeues, feroit choſe tres-· belle & 
digne de louanges: mais celuy qui picque 
& outré juſques au vif d'une offence, 
Sarmeroit des armes de la raiſon contre 
ce furieux appetit de vengeance, & apres 
un grand conflict, s'en rendroit enfin 
maiſtre, feroit ſans doubte beaucoup plus. 
Celuy-la feroir bien, & cettuy-cy ver- 
tueuſement : une action ſe pourroit dire 
bonté, Tautre vertu. Car il ſemble que 
le nom de la vertu preſuppoſe de la diffi- 
culte & du contraſte, & qu'elle ne peut 
Sexercer (1) fans partie. C'eſt a Vadven- 
ture pourquoy nous nommons Dieu bon, 
fort, & liberal, & juſte; mais nous ne le 
nommons pas vertueux. Ses operations 
font toutes naifyes & fans effort. Des 
Philoſophes non ſeulement Stoiciens , 
mais encore Epicuriens (& cette enchere 
(2) je Femprunte de l pinion commune, 


(i) Sans oppoſitioun. 
(2) Montagne s' arrète ici pour's'excuſer de ce 
qu'il. a joint les Epicuriens aux Stoiciens avec 
cette marque de diſtinction, non ſeulement Stoi- 
ciens , mais encore Epicuriens, conformement 4 
Popinion générale qui ſuppoſe , que les Epicu- 
riens ſont moins rigides dans leur morale que les 
Stoiciens, ce qui n'eſt pas vrai dans le fond, 
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qui eſt fauſſe, quoy que die ce ſubtil 
rencontre d' Arceſilaus, à celuy qui luy re. 
prochoit , que beaucoup de gents pal- 
ſoyent de ſon eſcole en VEpicurienne , & 
jamais au rebours : Je croy bien: Des coqs 
il ſe fait (3) des chappons aſſeZ : mais des chap- 
pops il ne Sen fait jamais des coqs. Car i la 
verité en fermeté & rigucur d'opinions & 

de preceptes, la ſecte Epicurienne ne cede 
aucunement a la Stoique : Et un Stoicien 
(4) reconnoiſſant me. l eure foy , que ces 
diſputateurs, qui pour combattre Epicu- 

rus „ & ſe donner beau jeu, luy font dire 


* 1 


commme il fait voir tout d'un temps. Montagne 
s' engage par- là dans une longue parentheſe, a 
laquelle il eſt bon que le lecteur ſoit prepare pour 
ne pas perdre entierement le fil du diſcours. 
Dans les dernieres Editions on a pretendu re- 
medier-a cet inconvenient : mais, ſans compter 
que ca Etc 27 de vaines repetitions. qui rendent 
de dene Montagne plus languiſſant & plus 
obſcur,, c'eRt-une licence qu'on ne devoit pas 
prendre, parce que qui publie Pouvrage d'au- 
trui, doit le donner tel que Auteur Pa compo- 
ſc. Le TraduQeur Anglois a plus fait: cat em- 
barraſſéè de cette Enorme parentheſe, il l'a en- 
tic rement omiſe. S'il ne'Ventendoit' pas, il au- 
Toit dit, ce me ſemble, en avertit fesJeQeurs. 
2 (3) Diog.. Laerce, dans la Vie d'Arceſilaus, 
L. IV. Segm. 43. =o | 


ha Ceſt-a-dire, montrant plus de boane foy 


2 4 * 1 ; 


* 
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ce 2 quoy il ne penſajamais, contournants | 
{es paroles a gauche 7 argumentants par la 
Joy grammairienne autre ſens de ſa fagon 
de parler, & autre creance que celle quiils 
ſcayent qu'il avoir en lame, & en fes 


mœurs, dit qu'il a laiſſè d'eſtre Epicu- 


rien, pour cette conſideration entre au- 
tres, qu'il trouye leur route trop hautai- 
ne & inacceſſible (a) & ii qui p oye, 
vocantur, ſunt QA u οðανẽü am- 


neſque vireutes & colunt & ret inent); des 


Philoſophes Stoiciens & Epicuriens, dis- 
je, il y en a pluſients qui ont juge, que 
ce n'eſtoit pas aſſez d'avoir lame en bon- 
ne aſſiette , bien reigice & bien diſpoſcée 
a la vertu: ce n'eſtoir- pas allez davoir 
nos reſolutions & nos di cours au deſſus 
de tous les efforts de fortune ; mais quiil 
falloit encore. rechercher les occafions 
d'en venir à la preuye. : us veulent * 
queer de la douleur F de la neceſſité, & 
du meſpris, pour les combattre, & pour 


(J Car ceux qwon appelle amoureux de la 
volupts., tant en effet amourepx de Ihonnete- 


te & du juſte, aiment & pratiquent toute forte 


de vertas. Cic. Epiſt. 19. LA X V Ts 
Rechercher la doulgur, PFindigence & le ma- 
Pris x pour, R. * 


S * * 4 * a is. 
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tenir leur ame en haleine: (b) multum 
fibt adjicit virtus laceſſita. C'eſt l' une des 
raiſons , pourquoy Epaminondas, qui 
eſtoir encore (5) d'une tierce Sede, re- 
fuſe des richeſſes que la fortune luy met 


en main , par une voye tres- legitime: rep 
pour avoir, dit-1l, a Seſcrimer contre la vo 
pauvrete;, en laquelle extreme il ſe main- fa 
tint tousjours, Socrates s'effayoit, ce me ll ay 
ſemble, encore plus rudement, conſer- bl 
vant pour fon exercice, la malignité de be 
ſa femme, qui eſt un eſſay a fer eſmoulu, ¶ ce 
Metellus ayant ſeul de tous les Senateurs ck 
Romains entrepris par Fefforr de ſa vertu, 0 


de ſouſtenir la violence de Saturninus ( 
Tribun du peuple a Rome, qui vouloit 2. d 
toute force faire paſſer une loy injuſte en Wl 1 
faveur de la Commune; & ayant encouru i 
par- la les peines capitales que Saturninus | 
a oit eſtablies contre les refuſants, en- N 
tre tenoit ceux qui en cette extremité, le 

conduiſoient en la place, de tels propos: 
(6). Que cl eſtoit choſe. trop facile & trop 


b] La vertu qui eſt attaquee, n'en devient 
que plus intrepide. Senec. Epiſt. XIII. 
() De la Sede Pythagoricienne,, —— Theba- 
num E paminondam, dit Ciceron, Lyſis Pytha- 
reus erudivit: de Office L. I. c. 44. | 
(6) Plutarque., dans la Vie de Marius, ch. 
10. de la Traduction d' Amyot.. 
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 laſche que de mal faire; & que de faire bien, 


on tl n euſt point de danger, c 'eſtoi choſe 
vulgaire : mais de faire bien, on il y euſt 


danger, ceſtoit le propre office d'un homme 
de vertu. Ces paroles de Metellus nous 
repreſentent bien clairement ce que je 
vouloy verifier-, que la vertu: refuſe la 
facilite pour compagne; & que cette 
ayſee, douce & penchante voye, par 
ou ſe conduifent les pas reiglez d'une 


bonne inclination de nature, n'eſt pas 
celle de ia vraye vertu. Elle demande un 


chemin aſpre & eſpineux; elle veut avoir, 
du des difficulrez eſtrangeres a luicter 
(comme celle de Merellus ) par le moyen 
deſquelles fortune ſe plaiſt à luy rompre 


la roideur de fa courſe, ou des difficuE 


rez internes, que luy apportent les ap- 


petits deſordonnez & imperfeQions. de. 


noſtre condition. 


Je ſuis venu juſques i ict Blur a mon 


ayſe: Mais au bout de ce diſcours „ il me 
rombe en fantaſſe que fame de Socrates, 


qui eſt la plus parfaicte qui ſoit venue à 


ma cognoiſſance, ſeroit à mon compte 
une ame de peu de recommandation: 
Car je ne puis conccyoir en ee perſon- 


nage aucun effort de vitieuſe ce ncupiſ- 


eence. Au tre in de ſa vertu, je n'y puis 


2 
. 
F : 
4 n 3 . 2 
_ . a 
— — ES TIES 


* 
ooo rs RS 


r P — TE a Rey 
Ty * 


| 
| 
| 
| 
1 
lj 
1 
} 
| 
| 
| 
1 
| 
| 


. 
6 z 
| 
+ 
| - 
= 


re 


134 FEssars dE MonTaAIons, 
imaginer aucune difficultè ny aucune con- 
trainte: je cognoy {a raiſon fi puiſſante 
& ſi maiſtreſſe chez luy, quelle n'euſt ja- 
mais donné moyen à un appetit vitieux 
feulement de naiſtre. A une vertu ſi eſle- 
vée que la ſienne, je ne puis rien met- 
tre en teſte. Il me ſemble la voir mar- 
cher d'un victorieux pas & triomphant, 
en pompe & à ſon ayfe , ſans empeſche- 
ment, ne deſtourbier. Si la vertu ne peut 
luire que par le combat des appetits con- 
traires, dirons nous donc quelle ne fe 
puiſle paſſer de Vaſliſtance du vice, & 
qu'elle luy doive cela, d'en eſtre miſe en 
credit & en honneur 2 Que dev iendroit 
auſſi cette brave & genereuſe voluptè Epi- 
curienne . qui fait eſtat de nourrir molle- 
ment en ſon giron, & y faire follatrer 
la vertu, lui donnant pour ſes jouers , la 
| honte, les fievres, la pauvreté, la mort, 
& les gehennes ? Si je preſuppoſe que la 
vertu parfaite ſe cognoiſt 3 à combattre & 
porter patiemment la douleur, a ſouſte- 
nit les efforts de la goutte, ſans s 'eſbran- 
ler de ſon aſſiette: fi je luy donne pour 
fon object neceflaire Vaſprets & la diffi- 
culté, que deviendra la vertu qui ſera 
montee a tel poinct, que de non ſeule- 


ment meſpriſer la douleur, mais de s en 
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. jour; & de fe faire chatouiller aux | 
te pointes d. une forte colique, comme eſt 
a- celle que les Epicuriens ont eſtablie, & 
* de laquelle pluſieurs d'entre eux nous 
e- ont laiſſe , par leurs actions, des preuves 
t- tres- 3 Comme ont 5 d' autres 
1 que je trouve avoir ſurpaſle par effect les 
P reigles meſmes de leur diſcipline : Teſ⸗ 
e- moing le jeune Caton: Quand je le voy 
tt mourir & ſe deſchirer les entrailles , je ne 
1- me puis contenter „de croire ſimplement . 
ſe qu'il euſt lors ſon ame exempte totale - 
& ment de trouble & d'effroy : je ne puis 
en croite, qu'il ſe maintinſt ſeulement en 
it cette deſmarche, que les reigles de la 
[- tecte Stoique luy ordonnoyent, raffiſe, 
e fans eſmotion & impaſſible: il y avoir; ce 
et me ſemble, en la vertu de cet homme, 
la trop de gaillardiſe & de verdeur, pour 
'» Fen ele la. Je croy fans doute qu'tl 
a fentir du plaifir & de la volapre en une 9 
* f noble action, & qu'il sy aggrea plus fl 
* pins autre de celles de fa vie: (c) Sic 4 
8 abiit & vit, ut canſam maviendi nactum 
* ſe eſſe gauderet, Je le eroy ſi avant, que | 
I emmy en deute s' euſt voulu as loc- 
a 
= (0 1t fortie 4011 vie, (dit e Tuſc. 


Queſ, L. Re 30; ) tout Joyeux d'qyoir. en 
1 une raiſon de mour ir. | 5 
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caſion d'un fi bel exploict luy fuſt ofte, 
Er fi la bonté qui luy faiſoit embraſſer les 
commoditez publiques plus que les ſien- 
nes, ne me tenoit en bride, je tombe- 
rois ay{ement en cette opinion qu'il ſca- 

voit bon gre a la fortune d'avoir mis {a 

vertu a une ſi belle eſpreuve , & d'avoir 
favorife (7) ce brigand à fouler aux pieds 

Tancienne liberre de fa parrie, Il me ſem- 
ble lire en cette action, je ne ſay quelle 

esjouyſſance de ſon ame, & une eſmotion 
de plaifir extraordinaire, & d'une volup- 


bleſſe & n de ſon entropriles | 


WG)! Deliberats more ferocior : : 


de gloire, comme les jugements popu- 
hires & effeminez d'aucuns hommes ont 
jugé; car cette conſideration eſt trop 
ſe, „pour toucher un cœur ſi genereux, 


(5 rag qui moiges bs grandes qualites 
Tue Montagne a miſes dans un fi beau jour, au 
apitre precedent , eft ici traite comme il le 
mérite, pour avoir commis le plus atroce de 
tous les crimes. © 
18 Elevée à un nouveau degré de fierts par 
ſolution de mourir. Horat. L. I. Od. 27. 
. 29. Ce qu Horace a dit de Cleopatre , Mon- 
tegne l'applique a l'ame de Caton. | 


re virile, loſqu'elle conſideroit la no- 


non pas aiguiſèe par quelque eſperance 


ſi haultain oa roide : mais pour la beaute 


a i.” «a mewawa9gIrrX tou 


R 
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de la choſe meſme en ſoy : laquelle il 
voyoit bien plus clatr, & en ſa perfection, 
luy qui en manioit les reſſorts, que nous 
ne pouvons faire. La Philoſophie ma faict 
plaifir de juger (8) qu'une ſi belle action 
euſt efte indecemment logee en toute au- 
tre vie qu'en celle de Caron; & qu'a la 
fenne ſeule il appartenoit de finir ainft, 


pourtant or donna- il felon raiſon & a ſon 
fils & aux Senateurs qui Faccompagnoyent, | 
de prouvoir aurtement a leur faict. (e) 


Catons , quum incredibilem natura tribuiſſet 
gravitatem , eamque ipſe perpetna conſtan- 


tia roboræviſſet, ſemperqite in propoſito cone 


flio permanſiſſet ; moriendum potitis quan 


tyra:ns oultus afpictendus erat. Toute mort 


doit eſtre de meſme fa vie. Nous ne de- 
yenons pas autres pour mourir. J'inter- 


(9) Ceft ce qu'a dit Ciceron , dans fes Offices 
L. I. c. 31. Nonnumquam mortem fibi ipſe conſe 
ciſcere alius debet , alius in eãdem auff non de- 
bet. Num enim alid in cauſa M. Cato fuit , aliã 
ceteri qui ſe in Africa Cæſari tradiderunt? At- 


gui ceteris fortan vitio datum eſſet, fi ſe in- 


teremiſſent, &c. 

(e) La nature ayant doué Caton d'une in- 
croyable gravité qu'il avoit fortifice par une fer- 
meté continuelle, ſeas jamais sécarter de Ia 
route qu'il $Etoit propoſee, il falloit qu'il mou- 
rut plutöt que de voir la face du Tyran. Cic. de 
Offic. L. L. C 31. | | 
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prete tousjouts la mort pat la vie. Et f 
on m'en recite. quelqu une forte par ap. 
parence, attachée a une vie foible, jc 
tiens qu'ell'eſt produitte de cauſe foible 
& ſortable à ſa vie. L'ayſance donc de 
cette mort, & cette facilitè qu'il avoir ac- 
quile par la force de ſon, ame, dirons 
nous qu'elle doive rabattre quelque choſe 
du luſtte de ſa vertu? Et qui de ceux qui 
ont la cervelle tant ſoit peu teinte de l1 
vraye Philoſophie, peut fe contenter di. 
maginer Socrates, ſeulement franc de 
ctainte & de paſſion, en accident de ſa 
priſon, de fes fers, & de ſa condemna- 
tion? Et qui ne recognoiſt en luy, non 
ſeule ment de la fermetè & de la conſtance 
(c eſtoit fon aſſiette ordinaire que celle- 
la), mais encore je ne ſgay quel conten- 
tement nouveau, & une allegrefle en- 
Jouce en ſes propos & facons dernieres? 
Ace treſſaillir, du piaifir 1 il fent à grat- 
ter ſa jambe, apres que les fers en furent 
hors, (9) accuſe-il pas une pareille dou- 
eur & joye en ſon ame, pour eſtre (10) 
fen des incommodites- =_— 


"_ 


6 Ceftedire , ne montre-t-il pas, &c. 


hd Bans: Does ory: fave 


Dictionnaire Frans ois 
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& (11) à ; meſine d'entrer en cognoiſlance 
des choſes advenir 2 Caton me pardon- 
nera, s il luy plaiſt : ſa mort eſt plus tra · 
gique, & plus tendue; mais cette. cy eſt 
| encore , je ne ſgay comment, plus belle. 
Ariſtippus à ceux qui la plaignoyent, (12) 
Les Dieux men envoyent une ᷑elle, fit - il. 
On voit aux ames de ces * deux petſon- 
nages, & de leurs imitateurs (car de ſem- 
blables, je fay grand doubte qu il y en ait 
eu) une ſi parfaite habitude à la vertu, 
quelle leur eſt paſſee en complexion. 
Ce n'eſt plus vertu penible, ny des or- 
donnances de la raiſon, pour leſquelles 
maintenir il faille que leur ame ſe roi- 
difſe : c'eſt Veflence meſme de leur ame, 
c'eſt ſon train naturel & ordinaire. IIs 
Vont rendue telle, par un long exercice 
des preceptes de la Philoſophie , ayants 
rencontre une belle & riche nature, Les 
paſſions vitieuſes, qui naiflent en nous, 
ne trouvent plus par ou faire entree en 
eux, La force & roigeur de leur ame, 
ont & eſteint les concupiſcences, 


(11) Sur le point. 
(12) Diog. Laerce , dans la Vie CAriſtippe, 


II. Segm. 76. Eo fasnos Tos d t h 


S , On , "Qs &y £ e em. 
* Socrate & Caton, | 
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 aufſ-toft qu'elles commencent às'eſbranlet, 
Or qu'il ne ſoit plus beau, par une 
haulte & divine reſolution , d'empeſcher 
la naiſſance des tentations; & de $'eſtre 
forme a la vertu, de maniere que les 
ſemences meſmes des vices en ſoyent del- 
racinees : que d'empeſcher a vive force 
leur progrez ; & v'eſtant laiſſe ſurpren- 
dre aux eſmotions premieres des paſlions, 
Sarmer & fe bander pour arreſter leur 
courſe, & les yaincre : & que ce ſecond 
effect ne ſoit encore plus beau, que d'eſtie 
ſimplement garny d'une nature facile & 
debonnaite, & deſgoutee par ſoy . meſme 
de la defbauche & du vice, je ne per ſe 
po int qu'il y ait doubte, Car cette tierce 
& derniere fagon, il ſemble bien qu'elle 
tende un homme innocent, mais non pas 
vertueux: exempt de mal faire, mais non 
aſſez apte à bien faire. Joint que cette 
condition eſt ſi voiſine a imperfection 
& à la foibleſſe, que je ne ſcay pas bien 
comment en demeſler les confins & les 
diſtinguer. Les noms meſmes de bonte & 
d' ie nocence, font a cette cauſe aucune- 
ment noms de meſpris. Je voy que plu- 
ſicurs vertus, comme la chaſteté, ſobrie- 
te, & temperance, peuvent artiver 4 


nous, par deffaillance corporelle. La 
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fermeté aux dangers , (ſi ma il la 
faut appeller) le meſpris de la mort, la 
patience aux infortunes, peut venir & 
ſe treuve ſouvent aux hommes, par fau- 
te de bien juger de tels accidents, & ne 
les conceyoir tels qu'ils ſont. La faute 
dlapprehenſion & la beſtiſe contrefont 
ainſi par fois les effects vertueux. Comme 
Jay veu ſouvent advenir qu'on a loüé 
des hommes, de ce dequoy ils meritoyent 


du blaſme. 


Un Seigneur Italien tenoit une fois ce 
propos en ma prelence , au deſ-avantage 
de ſa Nation: Que la ſubtilitè des Italiens 
& la vivacite de leurs conceptions eftoit 
f grande, qu'ils prevenoyent les dangers 
& accidents qui leur pouyoyent advenir, 
de fi loing, qu'il ne falloit pas trouver 
eftrange, fi on les voyoit ſouvent à la 
guerre prouvoir a leur ſeurete, voire 
avant que d'avoir recognu le a 8 5 Que 
nous & les Eſpagnols , qui n'eſtions pas 
fi fins, allions plus outre ; & qu'il nous 
falloi faire voir à Facil & toucher a la 
main, le danger avant que de nous en 
eſtrayer; & que lors auſſi nous n'avions 
plus de tenue: Mais que les Allemans 
& les Souyfles plus groſſiers & plus 
lourds, nayoyent le ſens & ſe raviſer, 
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a peine lors meſines qu'ils elloyent acce- 
blez ſoubs les coups. Ce neſtoit a ad- 
venture que pour tire: Si eſt il bien vrai 
qu'au meſtier de la guerre , les appren- 
rifs ſe jettent bien ſouvent aux hazards, 
autre inconſideration qu'ils ne font 
apres y avoir eſte eſchauldez: 

(F ) Haud ignarus , 8 880 nova gloria in 

armis 


Et predulce decus primo certamine poſſi, 


Voyla pourquoy , quand on juge d'une 
action particuliere , il faut confiderer - 
pluſieurs circonſtinces, & Fhomme tour 
entier qui Fa produicte, avant la bapti- 
zer. | 
Pour dire un mot de moy - meſine : 
Fay ven quelquesfois mes amis appellet 
prudence en moy , ce qui eſtoir fortune; 
G eſtimer advantage de courage & de 
patience e qui eſtoit advantage de ju- 
gement & opinion; & m attribuer un 
tiltre pour autre , rantoſt a mon gain, 
rantoſt à ma perte. Au demeurant , i 
| S* en faut tant que je ſois arrive à ce pre- 
mier & plus parfaict degre d'excellence, 
ou de la vertu il Io Hick une babitude, 


Gan on ſait ce que * FP un premier 
2 at le doux charme de Vhonneur he: de a 


gloire. ned. L. XI. J. 154. 155. 


in 


5 
que du ſecond Welte „je n'en ay Kick 
guere de preuve. Je ne me ſuis mis en 
grand effort, pour brider les deſirs de- 
quoy je me ſuis trouve preſſé. Ma ver- 
tu, c'eſt une vertu, ou innocence, pour 
mieux dire, accidentale & fortuite. Si 
je fuſſe nay d'une complexion plus deſ- 
reiglee, je crains qu'il fuſt alle piteuſe- 
ment de mon faict: car je nay eſſayé 
guere de feimetéè en mon ame, pour 
ſouſtenir des paſſions, ſi elles = ent 
eſte tant foi peu vehementes, Je ne ſcay 


oint nourrir des querelles, & du debat 
COINS q 


chez moy. Ainſi, je ne me puis dire nul 


grand - Mercy , dequoy je me trouve 


exempt de pluiieurs vices. 


3) Ci vitiis mediocribus „& mea paucis 
Mendoſa efe natura, alioqui rea, velus ſi 
Egregio in perſos reprehendas Far pare nævos: 


Je le doy plus a, wa fortune qu'a ma rai- 


ſon, Elle m'a faict naiftre, d'une race fa- 


meuſe en preud hommie, & d'un tres- 


bon pere. Je ne {gy $'il a eſcoule en moy 


partie de ſes humeurs ; ou bien ſi les 
exemples G , & la bonne inſ- 


\(s) 811 je nai que des 1 peu conſidera- 
bles & en petit nombre, qui ſont comme de pe- 
tites taches ſur un beau viſage, Horat, L. . dat. 


VI. 78 65 &c. 


=> 


** 
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titution de mon enfznce, y ont inſen- 
ſiblement aydé; ou & je ſuis autrement 


4 


ainſi nay, F 
ch) Seu Libra, ſeu me Scorpius aſpicit 
Formidoloſus, pas violentior 
Natalis horæ, ſeu = 
Heſperia Capricorũus unde : 


Mais tant y a que la plupart des vices je 
les ay de moy meſmes en horreur, La 


reſponſe dAntiſthenes à celuy , qui lu 


demandoir le meilleur apprentiſſage : 
(13) Deſapprendre le mal: ſemble Sar. 


Teſter a cette image. Je les ay, dis-ie, en 
horreur , d'une opinion fi naturelle & f 


mienne, que ce meſme inſtinct & im. 
preſſion que j'en ay apporté de la nout- 
rice, je Tay conſerye , fans qu'aucunes 
occaſions me 'ayent ſceu faire alterer, 
voire non pas mes diſcours propres , qui 
pour s'eſtre deſbandez en ancunes choſes 
de la roure commune, me licentieroyent 

| ; ayſe⸗ 


_ 


ch) Soit que je ſois ne ſous le ſigne de la ga- 
lance , ou ſous le Scorpion , conſtellation mali- 
gne , la plus terrible de toutes, ou ſous le (a. 
ricorne , Roi des mers d'Occident. Horat. I. 
I. Ode 17. /. 7. &c.- | 5 * 
(13) To x erogaF:ry. Diog. Laer: 
dans la Vie f d' Antiſthene 5 EL. VI. Segm. 7 \ 


nt 


ene 11. one. I 
ayſement 3 des actions, que certe natu- 
telle inclination me Gir hatr. | 
Je diray un monſtrc : mais je le Pita 
pourtant. Je trouve par-la en pluſicurs 
choſes plus d'arreſt & de reigle en mes 
mœuts qu'en mon opinion: & ma con- 
cupiſcence - moins deſbauchèe que ma 
raiſon. Ariſtippus eſtablit des opinions ſi 
hardies en faveur de la volupté' & des 
richeſſes, qu'il mit en rumeur toute ia 
pniloſophie à l'cncontte de luy. Mais 
quant à ſes mœurs, Dion ſius le Tyran 
lay ayant pteſenté trois belles garſes, 
afin qu'il en fiſt le chois : il reſpondit 
qu'il les choiſiſſo it toutes trois, & quit 
avoit mal prins à Paris d'en preferer une 
à ſes compagnes: (14) Mais les ayant 
conduittes à ſon logis, il les 1 renvoya, 
ſans en taker. Son vallet le trouvant 
ſurchargé en chemin de Pargent qu'il 
portoit apres luy, il luy oraonna (15) 
qu'il en verſaſt & jettaſt la, (ic) ce qui 
luy faſchoit. Ec: Epicurus „ duquel les 
"AY _ OT & ene of '6 


} g 1, 1 I {xt 'D 
1.0 09 Di, Lives; d. 1a we casa FR 
(15) 1d. 2. Wi. Segm. 77. & Horak. I. II. Sat. 


3e vſ. 100, &c. 


(16) Ce gui ; Pembarraſſoit. el Is 
Tom, IV. DEE 8 
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porta en ſa vie tres - devotieuſement & 
laborieuſement. Il eſcrit à un ſien amy, 
61) qu'il ne vit que de pain bis & 
dldeau, le prie de luy envoyer un peu de 
. pour quand il voudta faire 
quelque ſomptueux reps Seroit-il vray, 
que pour eſtre bon tout a, fait, il nous 
le faille eſtre par. occulte , naturelle , & 
univorſelle proprieté, ſans loy ,- ſans 
raiſon, ſans. exemple : Les deſborde- 
ments, auſquels je me ſuis; trouve. enga- 
ge e pas Dieu merey des pires. 
Je les ay bien condamnez chez moy , 
ſelon qu'ils le valent : car mon jugement 
' eſt pas trouve infecte par eux. Au 
rebours, je les accuſe plus rigoureuſe- 
ment en n e Mais 
c eſt tout: car au demeurant j'y apporte 
trop peu de reſiſtance, & me laiſſe trop 
ayſement pehcher à Fautre part de la 
balance, faaf pour les reigler , & empeſ- 
cher du meſlange d'auttes vices, leſquels 
$fentretiennept<! & entre - enchainent 
pour la plus patt les uns aur autres, 
qui ne s'en prend garde, Les mieux, je 
les ay ketranchez & contraings: les plus 
ſeuls , * 10 A 8 que 8 4 


718 Tt 


(17 Di Lairee ak Lei. 2 
1 


Lives II. Cnay. XI. 147 
+ hy Neeuttre 1 
Errorem foveo. 
Car quant a Yopigion des Stoiciens, qui 
diſent , le ſage œuvrer quand il euvre, 
par toutes les vertus enſemble, quoy 
a qu'il y en ait une plus apparente ſelon 
* Wh nature de Faction: (& à cela leur 
pourroir ſervir aucunement la ſimilitu- : 
de du corps, bumain ; car action de la 
colere ne ſe peut exercer , que toutes les 
humeurs ne nous y aydent , quoy que la 
colere predomine ) ſi de 1a ils veulent 
2 tirer pareille conſequence ; que quand 
mt (18) le fautier faut, il faut par tous les 


N vices enſemble, je ne les en croy pas 
& aaf emplement z ou je ne les entend 
lis pas: je ſens par effect le contraire. Ce 
te ſont ſubtilitez aigues , * inſubſtantielles 3 
PP auſquelles la Philoſophie s'arreſte par 
la WW fois. Je ſuy quelques vices : mais j en 
eſ⸗ fuy d'autres „autant que ſcauroir faire 
els un Sainct. Auſſi deſadvoiient les Peripa- ; 
ent Wi icticiens.., cette Fouls une in- 

8 5 8 oy Ma!!! 

| i 0 
EN r 


(18) Ou le vitiepx., comme on a mis dans les | 
de nieres Editions. Fautier ow faultier [ car on 
4 77 Pun & Pautre dans Cotgrave ]:C'eſt ,, gui 

ft ſuj 0 a mal faire, a faillir 5 4 / eee Ke. 

rivoles kt chimi ri quas. 1 3.349 
Gi 


4 
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diſſoluble: & tient Ariſtote, qu un hom- 
me prudent & juſte, peut eſtre & intem- 
perant & incontinent. Socrates advoüoit 
à ceux qui recognoiſſoient en ſa phyſio- 
nomie quelque inclination au vice, (19) 
que c'eftoit a la verité fa propenſion na- 
turetle , mais qu'il Favoit corrigee par 
diſcipline. Et les familiers du Philoſo- 
phe Stilpo (20) diſoient, qu'eſtant nay 
fubje& au vin & aux femmes, il s'eſtoit 
rendu par eſtude tres-abſtinent de lun & 
de autre. 55 1 


Ce que j'ay de bien, je lay au te-. 


bours, par le ſort de ma naiflance : je 
ne le tiens ny de loy ny de precepte ou 
autre apprentiſſage. L'innocence qui eſt 
en moy, eſt une innocence niaiſe , peu 


de vigueur & point d'art. Je hay entre | 


autres vices, cruellement la 'cruaute , & 
par nature & par jugement, comme ler- 


A ” 
b. 1 : 


. 9) Cic. Tuſe. Queſt. L. IV. c. 37. Cum ills 
( vitia) ſibi ingenita, ſed ratione à e dejeda 
diceret. . 55 

(20) Stilponem ſeribunt ipſius familiares 
& ebrioſum, & mulieroſum fuifſe 5.575 hoe 


fcribunt 'vituperantes , ſed potids ad laudem. 


Vitioſam enim naturam ab eo fic edomitam , & 
compreſſam eſſe doctrinà, ut nemo unquam vino- 
lentum illum, nemo in eo libidinis veſtigiun 
wderit, Cic, Lib, de Fato; e. Fo | 


; | LivRE II CHAP. XI. 149 | | 
teme de tous les vices ; mais c'eſt juſ- 


ques à telle molleſſe, que je ne voy pas 
ww elgorger un poulet ſans deſplaiſir , & ois 
7 impatiemment gemir un lievre ſous. les 
” WH dcuts de mes chiens , quoy que ce ſoit 
e plaiſir violent que la chaſſe. Ceux qui 
ore à combattre la volupre , uſent vo- 
* lontiers de cet argument, pour montrer 
| qu'elle eſt toute in & des-raiſonna- 
be, que lors qu elle eſt en ſon plus grand 
ot effort, elle nous maiſtriſe de fagon que 
; la raiſon n'y peut avoir accez : & aller 
W eucor [experience que nous en ſeatous en 
8 laccointance des femmes, Tha 't 
ou (&) Cim Jam præſagit gaudia corpus, N 
eſt Arque in eo eſt Venus, ut mulicbria wanne 
= arva; | FI | 


tte ol il leur ſemble que le plaifir gous FE : 
& Porte fi fort hors de nous, que noſtte 
ex- diſcours ne {gauroit lors fakes fon office > 
tout perclus & ravi en la yolupte. _ 

Je ſgay qu il en peut aller autrement; 
4. 8 qu on arrivera par fois, ſi on veut, 
5 a rejetter lame ſur ce meſme inſtant, 4 
ares autres penſemens : Mais il la faut te 


*. (&) Dans wo 83 du plaifir, & lorſqu's on 
21 8 actuellement ce que l' amour a de plus raviſ- 
ant, Lucres, L. IV. 2 1099 , &e. | 
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dre & roidir (21) d'aguet. Je ſcay qu'on 


peut gourmander Veffotr de ce plaiſir, & 
m'y cognoy bien, & n'ay point trouvé 
Venus ſi imperieuſe Deeſſe que pluſieuts 
& plus reformez que moy, la teſmoi 
gnent. Je ne prens pour miracle, com- 
me fait la Royne de Navarte , en Tun 
des contes de ſon Heptameron, ( qui eſt 
un gentil Livre pour ſon eſtoffe) ny pour 
thoſe d'extreme difficulté, de paſſer des 
nuicts entieres, en toute commodité & 
liberté, avec une maiſtreſſe de long-temps 
defirce, maintenant la foy qu'on luy 
aura engagee de fe contenter des baiſers 
& ſimples atrouchements. Je croy que 
Fexemple du plaiſir de la Chaſſe y ſeroit 
plus propre: comme il y a moins de 
plaiſir, il y a plus de raviſſement, & de 
ſurprinſe, par ou noſtre Raiſon eſtonnte 


(. 21) Ceftidire, de guet à penſé, appenſe, ou 
pourpenſe, de propos delibere , ex præparato, 
dedita opera ; Nicot. De guetter on a fait le com 
ole aguetter, d'où aguet & d' Aguet: Menage dans 
n Dictionnaire Etymologique. Au lieu d'aguet, 
nous diſons aujourd'huy de guet- appens 3 & cela 
r corruption pour de guet appenſè, dont on ſe 
ervoit autrefois pour dire, de propos delibere.--- 
Appenſer eſt un vieux mot qui ſe trouve ſouvent 
dans les grandes Chroniques de France pour 


deliberer: Menage , ibid. 


ERS. « 
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perd ce loĩſir de ſe preparer a Tencontre: 
lors qu'apres une longue queſte , la befte 


vient en ſurſaut, a ſe pteſenter en lieu 
on à Fadventure So Feſperions le moins. 


Cette ſecouſſe, & Farieur de ces huces 
nous frappe „ ſi qu'il ſeroit malayſe à 
ceux qui ayment cette forte de petite 
chaſſe, de retirer ſar ce point la pen{ce 
aillears, Et les Poeres font Diane vic- 
torieaſe du brandon & * flefches N 
Cee TP, | 

(1) Q non malarum quas Amor curas habee 

 Hac inter obliviſcitur? 

Poli revenir 2a mon propos y ns: 
compaſſionne fort tendtement des afflie- 
tions Cautruy , & pleurerois ayſement 
par compagnie , { pour oecafion que qe 
ſoit, je ſgavois pleurer. Il n'eſt rien qui 
tente mes larmes que les larmes: non 
vrayes ſeulement, mais comment que ce 
doit, ou feintes , ou peintes. Les morts 


je ne les plains Zuere „ & les envierois 


pluſtoſt; mais je plains bien fort les 
meurants, Les Sauvages ne m'offenſent 
pas tant , de roftir & manger les corps 
des troſpaſſez „que cenx _ les tour- 


<Q Qui dans ce tems-la n *ubl ie pots toutes 
les funeſtes inquiétudes de l'amour 2 Horat. 
Epod. Lib, Od. II. . 37, 38. | 
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252 EsSALs DE MoNTa1GNE, 
mentent & perſecutent vivants. Les exe- | 
cutions meſme de la juſtice , pour rai. 
ſonnables qu elles ſoient, je ne les puis 
voir d'une veue ferme. Quelqu'un ayant 


à teſmoigner la clemence de Julius-Ce- 
far: Il eſtoit, dit-tl , doux en ſes ven- 


geances : ayant forcé les Pirates de ſe 
rende a luy 3 qui Tavoient auparavant 


pris priſonnier & mis a rangon, dautant 
qu'il ies avoir. menaſſe; de les faire mei- 
tre en croix, il les y condamna, mais 
ce fut apres les avoir faict eſtranglex. Phi- 
lemon ſon Secretaire, qui Favoit voulu 
empoifonner , il ne le punit pas plus 


_ aigrement que d'une mort ſimple. Sans 
dire qui eſt cet (22) Autheur Latin, 
qui oſe alleguer pour teſmoignage de 


roles: In ulciſcendo , dit-il, parlant iles 

eſar, naturd leniffumns. Piratas d quibus ca 
tus eft, cum in deditionem redegiſſet, guoni am 0 
fixurum ſe cruch ante juraverat , jugulari prius 


| Juſſie , deinde ſuſſigi. Phitemonem à manu 


fervum qui necem ſuam per venenum inimicis pro- 
miſerat, non graviùs quam. fimplici morte puniit, 

Si je weuſſe pas été confulter cet Auteut 
Latin dont Montagne nous a voulu cacher le 


nom, je n'aurois pas pù corriger une petite faute 


0 ſe trouve dans toutes les Editions de {es 
_Eſſais, qui me ſont tombées entre les mains. C'eſt 
Philomon pour Philemon. | | 


= 
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clemence , de ſeulement tuer ceux deſ- 
is on a eſté offenſe, il eſt ayſe à devi- 
ner qu'il eſt frappe des vilains & horribles 
exemples de cruaute , que les ITO 
 Romains mirent en age: 

Quant a moy , en la juſtice 8 
tout ce qui eſt au dela de la mort aeg 
me ſemble pure cruaute : & notamment 4 
nous, qui devrions avoir reſpect d'en 
envoyer les ames en bon eſtat, ce qui ne 
ſe peut, les ayant agirces & deſeſperées 
par tourmens inſupportables. Ces jours 
paſſez, un ſoldat priſonnier, ayant ap- 
perceu d'une tour out il eſtoit, que le 
peuple s'aſſembloit en la place , & que 

des charpentiers y dreſſoyent leurs ou- 
vrages, creut que c'eſtoit pour luy: & 
entté en la reſolution de ſe tuer, ne 
trouva qui ly peuſt ſecourir, qu'un Een 
clou de charette, rouille, que la for- 
tune luy offrit, dequoy il ſe donna pre- 
mierement deus grands coups autour de 
la gorge: mais voyant que ce ayoit eſté 
fans effect, bien-toſt apres, il “en don- 
na un tiers, dans le ventre, ou il laiſſa 
le clou fiché. Le premier de ſes gardes , 
qui entra ou il eſtoit, le trouva en cet 
eſtat vivant encores , mais couche. & 
rout aftoibly de ſes coups, Pour employer 

G V 
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faixe A Luc. X 
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le temps avant qu il defailliſt, on ſe 
haſta de luy prononcer fa ſentence, La- 


quelle ouie, & qu'il n'eſtoir condamne 
qu'a avoir la teſte tranchee , il ſembla 


reprendre un nouveau courage-, accepta 


du vin, qu'il avoit refuſe : remercia 
ſes Juges de la douceur ineſperce de leur 
condemnation : * qui il avoit prins party, 
&appeller la mort, pour la crainte d'une 
mort plus aſpre & inſupportable: ayant 
conceu opinion par les appreſts qui 


avoir veu faire en la place, qu'on le 
vouluſt rourmenter de quelque horrible 
ſupplice: & ſembla eſtre delivre de la 


mort, pour avoir changee. Je conſeil- 


lerois que ces exemples de rigueur , par 


le moyen deſquels on veut tenir le peu- 
ple en office, Yexergaflent, contre les 
corps des criminels. Gar de les voir pri- 

ver de ſepulture, de les voir bouillir „& 
mettre à quartiers, cela toucheroit quaſi 
autant le vulgaire , que les peines qu'on 


fait ſeuffrir aux vivants ; quoy que par 


eſſect , ce ſoit peu ou rien, comme Dieu 


dit, (m) Qui corpus occidunt, & poſted 


* Diſane gut "a, &c. | 
(m) Qut tuent le A „& ne ; peuyent rien 
Vf. fe 4. : 


3 2 


"pn. 


„ 


Tiens H. Cn. XI. 135 
©* WI non habent quod fac iant. Et les Poëtes font 
* ſingulierement valoir Fhorreur de cette 


c peinrure , & au deſſus de — Ire" + ouch 
a 
@ Hes al dar fenieff regis denugati | 
- oſſibus, 8 
* dab terram Janis delibutas fade divezarier, 55 
2 Je me rencontray un jour à Rome, 
* ſur le point qu'on deffaiſoit Catena, un 
8 voleur inſigne: on VLeſtrangla ſans aucune 
il emotion de P aſſiſtance: mais quand on 
le vint à le mettre à quartiers „le bourreau 
le ne donnoit coup, que le peuple ne ſui- 
la viſt d'une voix plaintire, & d'une excla- 
i | mation , comme ſi chaſcun euſt preſte 
* ſon ſentiment 4 cette charongue. Il faut 
a exercer ces inhumains excez contre Feſs 
I Wh corce, non contre le vif. Ainſi amollit, en 
W cas aucunement pareil , Artaxerxes, Paſ- 
& prete des Loix anciennes de Perſe : or- 
1 donnant que les Seigneurs qui aroyent 
>n failly en leur eſtat, au lieu qu'on les 
ar ſouloit foüetter : 15 3) fuſſent deſpouil- 
5 : ; 
56 "Tn Ah 1 quelle 3 de voir les membres | 
demi-brülés de ce malheureux Prince, de les 
voir traines par terre, dégoütans de lang, & 
ſes os tout decharnes ! ! Cic, Tuſc. Queſt, Lib, 
TY L. e. | 


44- 
| (23) Patarque 5 dans les Dits notables des 
anciens . Rois, &e. 
Fes vj 


156' Fs8a1s De MONTATCNE , 
les „ & leurs veſtemens foũettez pour 
eux; & au lieu qu'on leur ſouloit arra- 
cher les cheveux , qu'on leur oſtaſt leur 
(24) hault chappeau ſeulement. Les 
Egyptiens ſi devotieux eſtimoyent bien 
fſatisfaire à la juſtice divine, luy ſacri- 
fiants (25) des pourceaux en figure, & 
repreſenrez : Invention hardie, de vouloir 
payer en peinture & en ombrage mien, 
ſubſtance fi eſſentielle. 

Je vy en une ſaiſon, en laquelle nous 
abondons en exemples 1acroyables de ce 
vice, par la licence de nos guerres c ivi- 

les; & ne void-on rien aux Hiſtoirey 

ancienues, de plus extreme, que ce que 
nous en eſſayons tous les jours. Mais 

cela ne m'y a nullement apprivoiſe, A 
I peine me pouvoy-;e perſuader , avant que 
je Teufle veu, qu'il fe fuſt rrouye des 
' _- ames fi farouches , qui pour le ſeul plai- 

ur du meurtre , le vouluſſent commet- 
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(24) Quo on nommoit Tiare. 

9 erodote dit que ce n'Etoit que les pau- 
vres qui ptenolen cette übertẽ. Or d i- 
vor a 76. ur eaobeutiys Pie ov Fall 
FAdcaviis s © vie æiſis rah T&5 do. 
Mais les Pauvres « d entre par indigencefont des 


pourceaux de pite , qu'ils offfent en ſacrifice 
ls les avoir fa; ir * L. II. p. 122. 


F 


tre; hackes & deſtrancher les membres 
dautruy;; aiguiſer leur eſprit à inventer 
des tourments inufitez , & des morts 
nouvelles, fans inimitié, ſans proufit, & 


e II. ar. Xt. 157 


pour cette ſeule fin, de jouir du plai- 8 


ſant ſpectacle, des geſtes, & mouve- 


ments pitoyables, des e ee & 


voix lamentables d'un homme mourant 
en angoiſſe. Car voyla Vextreme poinct, 


od la cruauté puiſſe atteindre : (o) Ur 


homo hominem, non iratus , non timens , 
tantùm ſpectaturus occidat, | 

De moy, je nay pas ſceu voir alte 
ment ſans deſplaiſic : pourſuivre & tuer 


une beſte innocente , qui eſt ſans def-⸗ 


fence, & de qui nous ne receyons au- 


cane offence. Et comme il advient com- 


munement que le cerf ſe ſentant hors 


dhaleine & de force, n'ayant plus autre 


remede, ſe rejette & rend a nous- meſmes 


qui le 2 nous demandant 
woes. par ſes larmes , Ke 


(p) | Quaſtugue cruentus 
Atgue imploranti n F | a 


(o) Que Phomme tus un homme ſans y etre 
Io par la cofere ou par la crainte , mais 
le ſeul defir de le voir Ts Senec. Eplſt. XC. 


(p) Ee fa fe Foe . par ſes pleurs ſemble deman- 
eld. V 


45 grace, : 7 * „ 
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158 Es$a158 DE MONTAIGNE , 
ce m'a tousjours ſemble un ſpectacle 


a tres · deſplaiſant. Je ne prens guere beſte 
en vie, à qui je ne redonne les champs, 
Pythagoras les achetoit des peſcheurs & 


des oyſeleurs, pour en faire autant. 


3 Primogue d cede ferarum 
Incaluiſſe puto maculatum ſanguine Ferrum. 


Les naturels ſanguinaires al endroit des 
beſtes , teſmoignent une propenſion na- 


rurelle a la cruauté. Apres qu'on ſe fut 


apprivoiſe 4 Rome aux ſpectacles des 


meurtres des animaux, on vint aux 


hommes & aux Gladiateurs, Nature a, 
(ce crains - je) elle - meſme attaché I 
Ihomme , quelque inſtinct à Viohama- 
nite, Nul ne prend ſon eſbat à voir des 
beſtes s entrejouer & careſſet; & nul ne 
faut de le prendre à les voir sentredeſ- 


chirer & deſmembrer. Et afin qu'on ne 


ſe moque de cette ſympathie que j ay 
avec elles, la Theologie meſme nous 
ordonne quelque 8 en leur endroit. 
Et conſiderant, qu'un meſme maiſtre 


nous a logez en ce palais pour ſon ſer- 
vice, & qu elles ſont „comme nous » de 


a) Ceſt „je croi , du ſang des 3 que Js 


ier glaive a été teint. Ovid. r n. 
FP XV b. 2. ½¼ 47 » 48. ; | 1 
f 5 


_ Livns IE. C uA. XI. 255 
ſa famille, elle a raiſon de nous enjoin- 
dre quelque reſpect & affection envers 
elles. 

pythagoras emprunta ha Metempſy- 
choſe, des Egyptiens; mais depuis elle 
a eſte receue par pluſieurs Nations, & 
nottamment par nos Druides: 


(r) Morte carent anion ) a , ns ; 
relicta 75 


Sede, novis domibus » vipunt habicantgue * ; 
ceptæ. 


La Religion de nos anciens Gaulois por- 
toit que les ames eſtants Eternelles , ne 
ceſſoyent de ſe remuer & changer de.place 
d'un corps, a, un autre: meſlant en outre 
a cette fantaſie , quelque conſideration de 
la juſtice divine. Car ſelon les deſporte- 
mens de Pame , pendant qu'elle avoit 
eſte chez Alexandre, ils diloient que 
Dicu luy ordonnoit un autre corps à habi- 
ter, plus ou moins penible, & W 

a fa condition: : 


70. 


-O — Moron. 


(r) Les ames ne meurent point: mais 3 
avoir quitté leur premier domicile, elles vont 
habiter & vivre dans un autre. Ovid. Metam. 
. XV. Fab. 2. 1 65 To 


0 Il les reduit à vivre orgs: a des bees 


160. | Essats vr Monrazent, 


Cagi viagle pati , truculentos ingerit ur f ' 
g 1387 5  fallaces vulpibus addit : 


g ; * 
= OI . — Co OY = * I = _- = - 4 


Atque bi; per varios annos per mille figuras 
- Epgit, lethæo purgatos flumine tandem 
- Rurſus ad humane revocat primordia forma. 


Si elle avoit eſté vaillante, la logeoient 
au corps d'un Lyon: ſi volapmente „en 
celuy d'un Pourceau : fi lache , en celui 
d'un Ceif ou d'un Lievre : fi ma itieuſe, 
en celuy d'un Renard : ainfi du roſte , 
juſques à ce que purifice par ce chaſti- 
ment, elle reprenoit le corps de quel. 
qu autre Oe. 


18 Ipſe go, nam memint + Trojant ne 


belli 
Panthoides Euphorbus eram. 
f 
bentes: logeant les naturels feroces dans des 0 
ours, les rav iſſeurs dans des loups, les fourbes 0 


dans des renards. Et apres les avoir fait paſ- 
ſer, durant un long cercle d' années, par mille 
figures difféẽrentes, & les avoir enfin puritics 


dans les eaux du fleuve Lethé, il leur redonne 1 
encore la forme humaine. Fu ng in Rufhn, 1 
L. 5 % 482 ,.483 » 484. — 491, 492 , 493. 

11 moi. mẽme du temps de la ue re de Troye 0 


6 il men omen encore) J*erois Euphorbe, 

fils de Pant C'eſt Pythagore qui parle ok | 
de lui-mEme dans Ovide, hn pk. L. XX. | 
Fab. 3. f 8, 9. Voulez-yous ſavoir par quel 
moyen Pythagore pouvoit rappeller le ſouve- 
* de ce qu'il avoit été du temps de la guerre 


e 


1 a 8 — p 
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Quant a ce coubnage-la d entre nous 


& les beſtes, je n'en fay pas (26) gran- 


de recepte: ny de ce auſſi que pluſieurs 
Nations, & notamment des plus ancien- 


nes & plus nobles , ont non- ſeulement 


receu des beſtes a leur ſociere & compa- 
gnie , mais leur ont donne un rang bien 
loing au deſſus deux; les eſtimants tan- 


toſt familieres, & favories de leuts Dieux, | 
& les ayants en reſpect & reverence plus 


qu humaine; & d' auttes ne recognoiſſants 
autre Dieu, ny autres Divinitez qu'elles. 
(u) Bellua à barbaris propter beneficium con- 
ſicrata: | | 


| EL: SW 2 (x) Croc: dilon adorae 1 


Ivy II. Cnay, XI, 161 


Pars hace, illa pavet ſaturam ſe: pentibus Ibin, 


| Effigies ſacri hic nitet aurea Cercop:theci 


deTroye? Voyer Diogene Laerce, dans la Vie 


de Pythagore , Lib. VIII. Segm. 4, 3. 
(26) Grand compte. 155 


* 8 


(o) Les bètes ont été diviniſses par les Barba- 


res, a cauſe du bien qu'ils en regoivent, Ce. de 


Nat. Deor. L. II. c. 16. | 
(x) Chez les Egyptiens , les uns adorent le 


crocodile , les autres la cigogne qui ſe nourrit 
de ſerpens. Dans un de leurs temples on voit 
reluire ſur Pautel un finge tout d'or a qui Pon 
rend les honneurs divins, — lei c'eſt un poiſ- 
ſon du Nil qui fait l'objet de leur culte: & la 
des villes entieres reverent un chien. Juvenad, 


Sat, XV. . 2, 3 , 4.— 7.8. 


— 
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IT Hic piſcem fluminis , lth 
Oppiua tota canem venerantur. 


Et interpretation meſme que Platarque 

donne (27) à cette erreur , qui eſt tres. 
dien priſe , leur eſt encores honorable, 
Car il dit , que ce n'eſtoit le chat, ou 
le bœuf (pour exemple) que les Egyp. 

tiens adoroyent; mais qu ils adoroyent en 
ces beſtes-la quelque image des faculteꝛ 

divines : en (28) cette-cy la patience & 

Farilite : en (29) cette-la , la vivacité, 

ou comme nos voiſins les Bourguignong 
avec toute l'Allemagne, (30) PFimpa- 
tience de fe voir enfermez; par ou ig 
repreſentoyent la Liberte, qu ils aymoient 

& adoroyent au dela de toute autre fa- 

culte divine, & ainſi des autres. Mais Wl © 

quand je rencontre parmi ' les opinions 

plus moderées, les diſcours qui efſayent ! 

C 


2 montrer la prochaine reſemblance de 
nous aux animaux; & combien ils ont 
4 part à nos plus grands privileges , & 


(250 "FF ſon Traits &'1ſis & oh , ch. 39. A 
De la Traduction d' Amyot. c 
; 28). Le bcoeuf. | | 
| 6 29) Le chat. 055 
30) Paſſion qui eſt comme naturelle aux chats. 
Si on veut qu'un chat entre librement dans une 
chambte, il lui faut procurer le N Tep pour 
voir ſortir de mèmè. | 


ts, 
ne 


Us 
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avec combien de vray- ſemblance on nous 
les apparie; cerres Jen rabats beaucoup 
de noſtre prefomprion , & me demets 


volontiets de cette royaute imaginaite 
qu'on nous donne ſur les autres crea- 


tures. 


Quand tout cela en ſeroit à u * | 


y a- il un certain refpe& qui nous arra- 
che, & un general deyoir d*humanite , 
non aux beſtes ſeulement, qui ont vie 


& ſentiment, mais aux arbres meſmes & 


aux plantes. Nous devons la juſtice aux 
hommes, & la grace & la benignitt aux 
autres creatures, qui en peuvent eſtre 
capables. Il y a quelque commerce entre 


elles & nous, & quelque obligation mu- 
tuelle. Je ne crains point a dire la ten- 
| drefſe de ma nature ſi puerile, que je ne 


puis pas bien refuſer à mon chien la kelte _ 
qu'il m' offre hors de faiſon , ou qu il me 
demande, 


Les Turcs ont des aumoſnes & as 
n pour les beſtes. Les Romains 
aroient un ſoing public de la nourriture 


des oyes, par la vigilance deſquelles leur 


Capitole ayoit eſte ſauvé. Les Arheniens 15 
ordonnerent 30 que les mules & mu- 


(31) Pi de, dans la Vie de Cazon le Cope 
Tours ch. 3. 
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164 Essatfs be Morat, 
lets, qui avoyent ſervy au baſtiment du 
Temple appelle Hecatompedon, fuſſent 
| ibres, & qu'on les laiſſaſt paiſtre pat 
tout ſans empeſchement. Les Agrigen. 
tins avoyent en uſage commun, (31) 
denterrer ene les beſtes , quils 
avoient eu cheres: comme les cheyaux 
de quelque rare merite, les chiens & les 
oyſeaux utiles: ou meſine qui avoyent 
ſervy de paſſe-temps à leurs enfants. Et 
la magailicence „qui leur eſtoit orci. 
naire en toutes autres choſes a (33) pa- 
roiſloit auſſi gugulierement, a la ſump- 
tuoſitéè & nombre des monuments eſle- 
vez à cette fin, qui ont dure en parade, 
pluneurs PA depuis. Les Egyptiens 
(34) cnter:9/20t les ioaps, les ours , 
les crocodiles, les chicas & les chats, ca | 
lieux facres, embauſmoyent leuts corps, 
& porcoient le deuil a, lears treipas, 
(35) Cimon fit une ſepulture honorable 
aux juments , avec lefquelies il avoit 
gagus par trois fois le prix de la courſe 
aux 16 O:ympiques, L ancien (36 


(32) Diodore 4 Sicile, L. XIll, e. 1. 


33) 74. ibid. 
8 Herodot. L. II, p. 129. 


35) Pere de Miltiade , Id. L. VI. p. 419. 


36 N dans la Vie de Caton le Cen- 
ſeur ch 3. 


Lryxs II. cuir. XI, 165 


du Xanthippus fit enterrer ſon chien ſur (37) 
nt nn chef, en la coſte de ia mer, qui en 
ar depuis retenu le nom. Et Plutarque 
en- 


faiſoir, dit-il, (38) conlcience, de ven- 
1) ¶ are & envoyer a la boucherie, pour un 


*ils leger profit, un bœuf qui Lavoit long- 
ux ; 
le temps ſervy. 


(37) Chef veut dire ici Cap, ou Promontoire. 
(38) Plutarque , dans la Vie de Caton de 
Cenſeur, ch. 3. | | e 


* 
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- _ Mpologie de (1) Raimond de Sebunde. de 
7 | me 
07 sT 4 la vetité une tres - utile & 15 
grande partie que la ſcience: ceux qui la dy 
meſpriſent teſmoignent aſſez leur beſtiſe: mi 


mais je n'eſtime pas pourtant fa valeur 
juſques a cette meſure extreme qu'au- 
cuns luy attribuent, comme Herillus le 
PDhiloſophe, (2) qui logeoit en elle le 
ſouverain bien, & tenoit qu'il fuſt en 
elle de nous rendre ſages & contents; ce 
que je ne crgy pas: ny ce que d' autres ont 
(.) Dans la premiere Edition des Eſſais, 
imprimee a Bourdeauæ en 1580, & dans celle 
d' Abel N xy in 4to en 1588, il y a ici 
Raimond Sebond : mais dans la Traduction Fran- 
Wo coiſe du livre de ce meme Raimond, faite par 
Montagne, & publice a Paris en 1611, VAuteur 
eſt nommé Raymond Sebon. Et enfin dans VEdi- 
tion des Eſſais in - folio, de 1595, chez Abel 
P Angelier , de laquelle je me ſers comme d'un 
modele pour celle-ci , preferablement a toute 
autre, il y a conſtamment. Raimond de Sebonde. 
Quoique toutes ces varietés ne paroiſſent d' au- 
cune importance, il pourroit n'etre pas tout-a- 
fait inutile de les avoir remarquees. 


(2) Diog. Laerce, L, VIL Segm. 163. 
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dict, que la ſcience eſt mere de toute 


à une longue interpretation. Ma maiſon 


aeſté des long: temps ouverte aux gents 


de ſcavoir , & en eſt fort cogneue z 3 Car 
mon Pere qui la commandée cinquante 
ans, & plus, eſchauffs de cette ardeur 
noavelle , dequoy le Roy Frangois pre- 
mier embraſſa les Lettres & les mit en 


credit, rechercha avec grand ſoin & deſ- 
penſe Paccointance des hommes doctes, 


les recevant chez luy, comme perſonnes 


lainctes, & ayants quelque particuliere of 
inſpiration de ſageſſe divine; recueillant 


leurs ſentences, & leurs diſcours com- 
me des otacles, & ayec d'autant plus 


moins de loy d'en juger : car il navoir 


plus que ſes predeceſſeurs. Moy je les 
ayme bien „ mais je ne les adore. pas. 
Enrre autres „Pierre Bunel, homme de 
grande reputation de avoir en ſon temps, 
ayant arreſte quelques jours a Montaigne 


res hommes de ſa orte, luy fit proſent 
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vertu, & que tout vice eſt produit par 
lignotanee. Si cela eſt vray, il eſt ſubject. 


de reverence, & de religion, qu'il avoit 


aucune cognoiſſance des Lettres, non 


en la compagnie de mon pere, avec dau- 


168 EssArs DE MoNrTArcNE, 


Theologia naturalis ; ſive, Liber treaturg. 


roit qu avec bien peu d'ayde , il en pour 


manda, comme livre tres-utile & propre 
aà la aiſon, en laquelle il le luy donna! 


contreroller les opinions qu'il avoit eue 


5 SP 0 4 
SW Y 
Mo | - 
2 — 1 
4 4 
. 


au deſloger d'un Livre qui $'intirule ( 


rum Magiſtri Raimondi de Sebonde. Et pat. 
ce que la Langue Italienne & Eſpagnol| 
eſtolent familieres a mon Pere, & qu 
ce livre eſt baſty d'un Eſpagnol barn 
gouinè en terminaiſons Latines, il eſpe 


roit faire ſon profit ; & le lay recon 


ce fur lors que les nouveiletez de Luthe 
commencolent d'entrer en credit, & eſ 
branler en beaucoup de lieux noſtre an 
cienne creance. En quoy il avoit un tre, 
bon advis, prevoyant bien par diſcou tr 
de raiſon , que ce commencement d 


maladie declineroit ayſement en un exe n. 


crable atheiſme : Car le vulgaire n'ay anlſ< 
pas la faculte de juger des choſes par elle 
meſmes, ſe laiſſant emporter a la forrunt 
& aux appatences; apres qu'on luy 4 
mis en main la hardieſſe de meſpriſer & 


0 


111 


5 el 
($3) Dans la premiere Edition des Eſfais, 
dans celle de 1588, in- to, ce titre eſt ſimpl 


ment en Francois , de cette maniere, La TH£0 
LOGIE NATURELLE DE RAIMOND SEBOND 


<H 


n extreme reverence, comme ſont celles 


ucuns articles de ſa religion en doubte & 
la balance; il jette tantoſt apres ayſe- 
ent en pareille incertitude toutes les 
utres pieces de ſa creance, qui n'avoient 
as chez luy plus d e ny de fon- 
ement que celles qu on luy a eſbranlées: 
ſecoue comme un joug tyrannique tou- 
s les impreſſions , qu'il avoit receues par 
zuthorité des Loix, ou reverence de Lan- 
ien Uſage : 8 * 


(a) Nam eupide conculcatur nimis — nie- 
tutum: | 


-oll ptreprenant A en avant de ne _ 

voir rien, à quoy il wait interpoſe 
eren decret, & preſtẽ Fee conſen- 
ment, WY , — % 


- Lovidn II, CA. XII. 169 


a il va de ſon Nat & qu'on a mis 


Or quelques jours avant fa more, „ mon 


1/ 


rtunre ayant de fortune rencontre ce livre 


ſer Me commanda de le luy mettre en Fran- 


- euepis. II faĩct bon traduire les Autheurs, i. 


mme ecluy-la ou il n'y a guere que la. 
atiere à A tepreſenter: mais ceux r ont 


F © 27 © 
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G0 car on ſe fait un olaifir & de fouter aux jeds 


Tus dau on a le plus te & revers. Luctet, .. V. 


BOND: 1139. 
Tom. IV. H 


Jus un tas d*aurres papiers abandonnez, 


— 


170 EssAISs DE MonTarcne, 
» donne beaucoup à la grace, & à Lee. 
gance du langage, ils ſont dangereur | 1 
eentreprendre, nommé ment pour les rap 
1 potter à un idiome plus foible. C'eſtoi 
une occupation bien sſtrange & not 

velle pour i moy: mais eſtant de +fortuy 

pour lors de loiſir, & ne pouvant rie 

refuſer au commandement du meille 

pere qui fut onques, j'en vins à bout 

comme je peuz : à quoy il print un fir 

gulier plaiſir, & donna charge qu'on! 

fiſt imprimer: ce qui fur execute apr: 

| fa mort. (4) Je trouyay belles les in 


elle 
DUE 
Im! 
us 


(4) Montagne parlant de cette premiere Lime 
tion dans la premiere Edition de ſes Eſſais, fil 
a Bourdeaux en 1580, & dans celle de 1588, | 
4% dit qu'elle fut faite auec la nonchalauWun 
 qu*on'void, par Vinfini nombre de fautes que I 
primeur y laiſſa, qui en euſt la conduite lui ſei 
tte Traduction fut xEimprimee,, & ſans doit 
d'une maniere plus correcte, puiſque Montag 
a trouvt bon de retrancher d'ici les plaintes qd 
fit d' abord contre IImprimeur, J'en ai une Ei 
tion faite a Paris en 1611, dont voici le tit qi 
LA TyEOLOGIE NATURELLE DE RA LMO ou 

| 2 xit Traduite en Frangois par Meſſire Ms 
cel Seigneur de Montaigne, Chevalier de | Ori as 
du Roy, & Gentilhomme ordinaire de ſa Chani) 
Dernierę Edition revue & corrigee.. ort 
eſt en effet tres-correQe. Il regne dans cer 
Traduction une, nettete , une force, & une 
vacitE naturelle qui lui donnent un air tout 


r.. : . 18 "RR PRES "WF 4 IP 
fait vriginal, Montagne n'y a mis du ſien qu 
| Fs K el 


.Livzs II. Cuap; XII. 171 
nations de cet Autheur, la conte xtu- 
de fon ouvrage bien ſuy vie; & ſon 
ellein plein de pieté. Parce que brau- 


imment les Dames, à qui nous devons 


bjections qu on lui fait, Sa fin eſt har- 
e & courageuſe:z cat il entreptend par 
ilons huntaines & naturelles, eftablix 
verifier: contre les Atheiſtes tous les 
ticles de la Religion Chreſtienne. En 
oy, + dire la verité, je le trouve ſi 
me 8 fi heureux, que je ne penſe point 
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pument la; & croy que nul (5) ne Fa 
zale. Cet ouviage me ſemblant trop 
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ine Ed ite Pie Dedicatoire a ſon pere, od it 
e tit que cet par ſon ordre qu'il a. entrepris 
Mo 3 vous la trouverez la ſeptieme 
ire A sle neuvieme Aire * Cette Edition. des 
Or AIS. r 


Cham 


#4 | 
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ans cee, od ce grand homme dit ne 
une ee Sujet avoit été traité he Raymond 
ir tou onde, ee weite de ou its. P ilofo+ 5 
en qu | W ei: 4 
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pup de gens S'amuſent à le lire, & no- 


as de ſetvice, je me ſuis trouve ſou- 
nr a meſme de les ſecourir, pour deſ- 


arger leur livre de deux principales 


il ſoit poſſible de mieux faire en cet 


2 "Ke op beau, Pger un Autheur , 3 


5) On 1 pas encore vi 'e livre. 4 
ortus, de la verite de Ia Religion Chre 
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Adrianus Turnebus, qui ſcavoit tour 
il me reſpondit, qu'il penſoit que ce ful 


mas d' Aquin: car de vray cet eſprit la 
plein d' une érudition infinie & d'une ſub, 


172 1 DR MONTATGNE , 
duquel le nom ſoit ſi peu cogneu, 8 
duquel tout ce que nous ſcavons , cel 
qu il eſtoit Eſpaignol , faiſant profeſſion 
de Medecine à Thoulouſe , il y a environ 
deux cents ans; je m'enquis autrefois! 


choſes , que ce pouvoit eſtre de ce livre; 


quelque quinte-eſſence tirèe de S. Tho. 


tilitè admirable, eſtoit ſeul coupable d 
telles 1maginations. Tant y a que quico! 
que en ſoit VAutheur & inventeur (& d 
n'eſt pas raiſon d'oſter ſans plus grand. 
occaſion à Sebonde ce tiltre ) c'eſtoir u 
très-· ſuffiſant homme, & N _ 
alles DTT. ͤ Tho 25G. 
La premiere reproken ain « qu: on fait i 
tos Ouerage, c'eſt que les Chreſtiens | 
font tort de youloir appuyer leur creand 
par des raiſons humaines, qui ne ſe col 
coit que par foy, & par une inſpirati 
particuliere, de la grace divine. En cen 
objection, il ſemble qu'il y ait quel 
zele de pietè : & à cette cauſe: nous fau eur, 
. 
il avec autant plus de douceur & de 1 
pect eſſayer de ſatis faire à ceux qui! 
mettent en avant. Ce ſeroit mieux 


harge d'un homme verſe en la Theolo- 
zie, que de moy, qui n'y ſgai rien“ 


divine & ſi hautaine, & ſurpaſſant de 
nei loing Lhumaine intelligence, comme 
ois cette verite , de laquelle il a pleu 4 


pute bonté de Dian. nous eſclairer il eſt: 


ten beſoing qu'il nous preſte encore ſon 
cours, d'une faveur extraordinaire & 
Tho ee pour la pouvoir conce{oir! 
- 2 loger en nous, & ne crois_pas que 
es moyens purement humains en ſoyent 
le Mucunement capables. Et s'ils Teſtoient, 
5 ant d'ames rares & excellentes, & ſi 


& 0 bondamment garnies de forces naturel- | 


es es ſiecles anciens, n'euſſent pas failly- 
gar leur diſcours, d'arriver à cette cog- 
hu: lance. C'eſt la foy ſeule qui embtaſſe 
: ivement & certainement les hauts myſ- 
ut "eres de noſtre Religion. Mais ce neſt 0 
ens dire, que ce ne ſoit une très- belle & 

andres louable entreprinſe, eee 


> colfiWncbre au ſervice de noſtre foy , les outils 


aturels \& humains, que Dieu nous a 
| lonnez, Il ne faut pas doubrer que ce ne 
1c|oWoir uſage le plus honorable , que nous 


fauicur ſcaurions donner: & qu'il n'eſt oc- 
de on ny deſſein plus digne d'un hom 


qui ne euren » que de viſer par tous ſes 
2K . 5 H 1 11 
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Foutefois je juge ainſi, qu'à une choſe 


— 


eſtudes & penſemens à embellir, eſtendre 


* 


& amplifier la verité de fa creance. Nous 


ne nous contentons point de ſervir Dieu 


Ceſprit & d'ame : nous luy devons en- 
core, & rendons une revere nce corporel- 


le: nous appliquons nos membres meſ- 


mes, & nos mouvements & les choſes 
externes, à Fhonorer. II en faut faire de 
meſme, & accompaigner noſtre foy de 
touts la raiſon qui eſt en nous: mais 
 tousjours avec cette reſervation , de n'el- 
timer pas que nos efforts & arguments 
puiſſent atteindre à une fi fupernaracell 


& divine ſcience. Si elle n'entre chez nous 


par une infuſion extraordinaire: ſi elle 


entre non ſeulement par diſcours, mais. 


encore par moyens humains, elle n'y eſt 
pas en ſa dignite ny en ſa lenden. Et 


certes je crains pourtant que nous ne la 


jouyſſions que par cette voye. Si nous 
tenions a Dieu par entremiſe d'une foy 


vive: fi nous tenions a Dieu par luy; 


non par nous : ft nous avions un pied 


& un foudement divin , les occaſions hu- 


maines n'auroient pas le pouvoir de nous 
eſbranlec, comme elles ont, noſtre fort 
ne ſeroit pas pour ſe rendre a une {i foi- 


ble batterie: l'amour de la nouvelleté, 


la co ntraincte des Pringes, la bonne for- 


> 


$1 
ch 
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tir. 
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tune d'un party, le changement temeraire 
& fortuit de nos opinions, nauroient 
pas la force de ſecoũer & alte noſtre 


ctoyance: nous ne la laifrions pas trou- 


bler a la mercy d un nouvel argument, & 
à la perſuaſion, non pas de toute la Rhe- 
thorique qui fut onques : nous ſoui- 


ble & immobile 


tiendrons ces flots d'une fermete inflexi- 


_ (b) Iliſos fluctus rupes ut vaſta refundit, 
Et varias circum latrantes diſſipat undas '_ 


Mole ſud, 


Si ce rayon de la Divinite nous tou- 
choit aycunement , il y paroiſtrott par 
tout\: non ſeulement nos parolles, mais 


3 x 


; (b) Comme un vaſte rocher par ſa maſſe peſante 


Diſſipe tous les flots dont le bruit menagant 
Ne montre autour de lui qu'une rage impuiſ- 
ante. N e 
Les vers Latins ſont d'un Potte moderne qui a 
tire la penſée, & la plipart de ces mots, de des 
beaux vers de Virgile. e 
Ille velut pelagi rupes immota, refiſtit — 
Ut pelagi rupes , magno veniente fragore, 
Que ſeſe, multis, eircumlatrantibus undis, 
Mole tenet, EÆneid. L. VII. /. 587, &e. 


Dans quelques Editions de Montagne, on nous 


tenyvoye à cet endroit de Virgile, comme fi 

Montagne Veit cite directement. Ce ſont des 

vers d un Anonyme à la louange de Ronſard, T. X. 
H iy 


x GILES are erent 
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DL ISOTT 


„ . Mente vy ene, 
4 5 5 ü encore nos operations en . 
| leut & le luſtre. Tout ce qui partitoi 
de noug n le verroir illamin& de cette 
noble clärté. Nous devrions avoir honte| 
e ſectes humaines il ne fuſt jamai 
partiſan, quelque difficult & eſtrange 
de que maintinſt fa doctrine, qui ny ot 
4 formaſt aucunement ſes Ae & f 
vie: & une ſi divine & celeſte inſtitution n 
marque les Chreſtiens que par la langue 
| voulez vous voir cela 2 comparez noi 
: 6 - mecars 3 un Mahometan, à un Payen 
vous demeurez tousjours ao deſſoubs : L 
od au regard de Fadvantage de noſti 
Religion, nous de vrions laire en excel 
lence, d'une extreme & incomparabl 
—— ſtance : & devroit-on dite, Sont-ils 
F 6: charitables, fi bons? Ils ſont 
3 donc Chreſtiens. Tomes autres apparenct 
ſont communes à toutes Religions : el 
perance, conſiance, evenements, cen 
monies, penitence”, martytes. La marqu 
pPeculiere de noſtre verité devroit eſtr 
naoſtte vertu, comme elle eſt auſſi la plus 
celeſte marque, & la plus difficile; & que 


PR 


; a 


c'eſt la plus digne production de la ve 2 
- rits, Pourtant cut raiſon noſtre bon St ** 
Loys quand ce Roi Tartare, qui s'eſtoiſ 


faick 9 deſſeignoit * venit 4 


* 
— 
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tans 'baiſer les pieds au Pape; * 1 „% 
cognoiſtre 1 ſanctimouie qu il . 
trouver en nos mecurs , (6) de, Fen def- 5 
tourner 1 inſtamment, "ag peur qu au con- 9 
traire , noſtre debörgse facon de; vivre | 
ne le e d'une 6 ſaincte ereancetc. 
combien que depuis il ady int tout divxe n- 
ſement , à cet autre, lequel eſtant alle 5 
Rome pour meſine effect „J voyant la 5 
dilſolution des Prelats, N peuple de ce 
temps-la , * 8 eſtablit d'autant plus fort N 
en noſtre Religion, conſiderant combien 
elle devoit avoir de force & de divinité, 
a maintenir ſa Aignits, & ſa fplendeur | 
parmy tant. de corruption, & cn mains f 4 | 
yicieuſes, oy ng us ayions une ſeule goute 

de foy., nous remuerions les montaignes "x08 
de leur place, diet la Sainte Parole 
nos actions qui ſeroient guidées & Ac- 0 
compaignces de la Diyinite , „ ne ſeroient 

pas implement humaines » elles allrojent | 


ng = g, de . micaculeux „ comme | 


DAS. ; _... . 


3 
9 


o 
—— — — 


—— — — 


a 29% 1 ö oh 2 1 W 0 15 15 80 2 
Gee ge. Kix. P · 88, 89. e 
* Montagne pourroit bien avoir empruntée 

ve wi belle hiſtoire d'un Conte de Bocace, on 

sti Yon aſfure qu'un Juif ſe convertit au Chriſtianiſe | 

Toit me, par la raiſon qu? on nous . — a 

K prima > y 4 Novella, II s 28 . 2 a . e ; 


174 Essars Ds MonTariens, 
noſtre .crozance, (c) Brevis eff inſtitutis 
vira honeſts beat aque , fs credas, Les uns 
font accroire au monde, qu'ils croyent 


ce qu' ils ne croyent pas. Les autres en 


plus grand nombre, - ſe. le font accroire} 
eux-meſmes, ne  ſgachants pas penerrer que 
Celt que c croire. | : 

Nous trouvons eſtrange "1 aux guerres , 
qui preſſenr a à cette heure noſtre Eſtat, 
nous voyons flotrer les. evenements , 8 
diverſifier d'une maniere commune & 
| ordinaire, c'eſt que nous n'y apportons 
rien que le noſtre. La juſtice, qui eſt en 
Tun des partis, elle n 'elt que pour orne- 
ment & couverture : elle ) eſt bien alle. 
guee,, mais elle n 7 eſt r ny regeue , ny lo- 

ee, ny elpouſce elle 'F elt comme en 
la Wa de Ladvocat, non comme 
dans le cœur & aff: Mios de la partie 
Dieu doit ſon fecours extraordinaire a la 
foy. & 4 la Nn >; non S a nos 

ons. „ 5 

Les hommes y Tar RE Rl & 
s'y ſervent de la Religion : ce eren 


eſtre tout le contraire. > dentez, * ce 
274 „ect ** 25 2 2 1 2 


— 205 SOLAR erois.ytu IPs bienese infirnte des dv 


une bonne & heureuſe vie. Quint. Inſt. I. 
. 0. 4a. M. any m e ce pallage. 


N 
. 


— 
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neſt par nos mains Aue nous la menons 9 
à tirer comme de cire tant de figures 7 
contraires, d'une reigle ſi drdite & 


en ferme, quand seſt-i] veu mieux qu' en 
ea France en nos jours? e Fong | 
14 Wocinſe à gauche, ceux qui Voht prinſe 4 
| Wecoicte , ceux qui en diſent le noir , ceux 
s aui en diſent le blanc, Vemployent. 1 
at, Npareillement à leurs violentes & ambi- 
& Ficuſes entreprinſes, s'y. conduiſent d'un 

& progrez ſi conforme ea desbordement & 
ons Hinjuſtice, qu'ils rendent doubteuſe & 
en malay ſèe a croire la divetſité qu'ils pre- 
ne · ¶ tendent de leurs opinions en choſe de la- 
lle. quelle depend la conduite & Loy de noſtte 

lo · vie. Peut- on voir partir de meſme eſcho- | 
en l. & diſcipline des mœurs plus unies, plus 
ame Wunes ; Voyez horrible imprulence, de- 
tie. N quoy nous pelotons les raiſons divines : * 

l 


& combien irreligieuſement nous : les 
avons & rejette-s & reprinſes, ſelon que 
la fortune nous a changé de place en 
ces orag es publiques. Cette propoſition 
fi olenne: Sil eſt pern-is au Subject de ſe 
pebeller & armer contre ſon Prince pour ia 
leſenſe de la Religion: ſouvienne vous en 
quelles bouches cette année paiſce Vat- 
firmatire d'icelle eſtcit ar- boutant d' un 
parth ; la ative „ de quel autre 


He 


Wig 


x86 _. Exsars vt Montaicns, 
parti c'eſtoir Yarcbourant : Er oyez (7) 
a preſent de quel quartier vient la voir 
& inſtruction de Vane & de autre: 8 
ſi les armes bruyent moins pour cette 
cauſe que pour celle-l3. Et nous bruſlom 
les gents , qui diſent, qu'il faut faite 
ſouffrir à la verite le joug de noſtre be. 
ſoing: & de combien fai& la France pi 
que de le dire 2 Confeſſons la verite , qu 
trieroit de armee meſme legitime, ceu 
qui y marchent par le ſcul zele d'une af. 
fection religieuſe, & encore ceux qu 
| regardent ſeulement la protection de 
| loix de leur Pays, ou ſervice du Prince, 
il men ſgautoit baſtir une compaignie de 


gensd' armes complette. D'ou vient cela 
qu'il sen trouve fi peu, qui ayent main 


tenu meſme volonte & meſme progre 
en nos mouvements publiques, & que 
nous les yoyons tantoſt n aller que le pas, 
tantoſt y coui ir a bride avalce ;* & 'meſme 
hommes, tantoſt gaſter nos affaires pa 
leur violence & aſpretez, tan:oft par leu 
froideur, molleſſe & peſanteur; fi ce ne 
qu' ils y ſont pouſſez par des conſiders 
() lei Montagne ſe moque tout doucement de 
Catholiques, comme dit M. Payle,. dans foi 
DiQionnaire, a Particle HOTMAN, remarque 
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e de 


ela, 
141th | 


gre 

que 
pas, 
ſms 
5 pa 

leu 
'n'e> 
dera 


ent dei 
ns fot 


que l 


* 


Lives II CHAT. XII. # 181 


tions particulieres & caſuelles, ſelon la di- 


yerlire deſquelles ils ſe remuent? 


Je vois cela evidemment, que nous ne 


preſtons volontiers a la dEvotion que les 
offices, qui flattent nos paſſions. Il n'eſt 


point d'hoſtilité excellente comme la 


Chreſtienne. Noſtre zele fait merveilles , 
quand il va ſecondant noſtre pente vets 
la haine, la ccuaute, ambition, l'ava- 
rice, la detraction, la rebellion. A con- 


trepoil , vers la bonté, la benignité, la 
remperance'!, fi, comme par miracle, quel- 


que rare complexion ne ['y porte, il ne 
va ny de pied, ny d ayle. Noſtre Religion 
eſt taicte pour extirper les vices: elle les 
ouvre , les nourrit , les incite. Il ne faut 


point (8) faire barbe de foarre a Dieu 7 


1 


65 (8) Vieux proverbe , dont le ſens. eſt qu'il ne 


faut pas ſe moquer de Dieu, & lui faire Barbe de 


paille. Car foarre, dou nous eſt apparemment 
venule mot de fourrage ſignifie de la paille; 
comme on peut voir dans Nicot , qui du reſte os 


dit pas, faire a Dieu barbe: mais gerbe de foarrez 


e' eſt· a · dire, pour me ſervir de ſes propres ter- 


mes, fraud er Ia diæme, ne baillant que de la paille 


ſans grain. On diſoit du temps de Rabelais, faire 


— " 


gerbe de feurre. Gargantua , dit-il, faiſcit gerbe 


de feurre aux Dieux. L. I. c. XI. Si Nicot a don- 


ne la vraye explication de cette eſpece de pro- 


verbe, comme il n'y a pas lieu d'en douter, le 


mot de Dieu ny a éié mis que pour deſigner les 


5 
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comme on dict. Si nous le croyions , je 
ne dy pas par foy, mais d'une ſimple 
croyance : voire (& je le dis à noſtte 
* grande confuſion.) < nous le croyions 
& cognoiſſions comme une autre-biſtoire , 
comme Pun de nos compaignons, nous 
| Faimerions au deſſus de toutes autres 
choſes , pour Linfinie jbonte & beauté 
qui reluit en luy': au moins marcheroit- 
il en meſme rang de noſtre affection, 
que les richeſſes, les plaiſirs, la gloire 
& nos amis. Le meilleur de nous ne 
craint point de Foutrager , comme il 
craint d outrager ſon voiſin, ſon parent, 
ſon maiſtre. Eſt- il ſi ſimple entendement, 
lequel ayant d'un cofſte l'object d'un de 


nos vicieux plaiſirs, & de Vautre en pa- 


reille cognoiſſance & perſuaſion , Feſtar 
dcb'une gloire immorrtelle , (9) entraſt en 
bigue de Fun pour l'autre? Et fi nous y 
renongons ſouvent de pur meipris : car 


— 


Miniſtres des choſes ſacrées, par 


Lare dont Puſage eſt fort ancien dans le 


un tour d'ex- 


: (9) Voulut echanger Pun pour Pantre ? 


Biguer, changer, troquer : Didionnaire de 1 A- 

_-cademie' Frangorfe , ou l'on n'a point mis le mot 
die Bigue , qui n'eſt point non plus dans Nicot ni 
ire croire que 


you Corgrave ,ce qui pourtoit fa 
Montagne Va fabrique lui-meme, 


6y 


= 
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quelle envie nous attire ad blaſphemer , 


fenſe? Le Philoſophe Antiſthenes, com- 
me on Tinitioit aux myſteres d'Orpheus , ; 
i Preſtre lay diſant, que ceux qui ſe 
vouoy ent a cette Religion, avoyent a 
e trecevoir apres leur mort des biens éter- 
te nels & parfaicts : (16) Pourquoy , ſi tu le 
t. ois, ne meursstu donc toy-meſmes : luy fits 
„ i. Diogenes plus bruſquement ſelon ſa 
re mode & plus loing de noſtre propos, au 


de preſtre qui le preſchoit de meſme, de ſe 


ii faire de fon Ordre, pour parvenir aux 
t, biens de Vautre monde : (11) Veux-tu pas 
©, % Je crepe qu Ageſplaits & Epaminondas. þ 
FE grands hommes, ſeront miſerables, & ee; 
. Wh 7 er qu un veau, & qui ne fais rien qui 
as vaille , ſeras bien ee . parce que tu es 


n- Preſtre? Ces grandes promeſſes de la bea» 


j titude eternelle fi nous les recevions. de pa: 
ir eeille authorité qu un diſcours Philoſophi - 
que, nous n'aurions pas la mort en dee 
horreur Wei nous avons: 2 0 


le 

5 (10) Didgine Lees, „ dans 1 Vie Antifhe- 
ot ne, L. VI. Ip, 4. Th 0 £0n o * re- 
ni W | 

ue (11 +, Id. dans la vie FF Diogene le Cynight, 
mA Sew. 39. , 


ſinon à adventure Venvie meſme de Fof- - 


my 
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((c) Non jdm ſe moriens diſſolvi conguereretur, 
Sed magis ire foras , veſtemque relinquere ut 
Angus, . 1 

Gauderet, prælonga ſenex aut cornua cervus, 


(x2) Je veux eſtre diſſoult, dirions- nous, 
& eſtre avecques Jeſus-Chriſt. La force du 
diſcours de Platon de Vimmorrtalite de 
Tame, pouſſa bien aucuns de ſes diſciples 
à la mort, pour joüir plus promptement 
des eſperances qu'il leur donnoit. 
\ . Tout cela c'eſt un ſigne tres-evident 
que nous ne recevons noſtre Religion 
qu'à noſtre fagon & par nos mains, & 
non autrement que comme les autres 
Religions fe regoivent. Nous nous ſom- 
mes rencontrez au pays, ou elle eſtoit 
en uſage ; ou nous regardons fon ancien: 
nere , ou Tauthorité des hommes qui 
Lont maintenue , ou craignons les me- 
naces qu'elle attache aux meſcreans, ou 
ſuy vons ſes promeſſes. Ces conſiderations 
1a doivent eſtre employees a noſtre crean- 
() Bien loin de nous plaindre en mourant de 
notre diſſolution , nous ſerions tous joyeux dal- 
ler ailleurs, & de quitter comme le ſerpent, 
une depouille corruptible , ou d'imiter le cert 
qui avec Vage ſe décharge de ſon bois. Lucret, 
I. 10. 7 612, &c. „„ 
(12) St. Paul, dans ſon Epitre aux Philipp. « 
„ Ew Mele 
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ce, mais comme ſubſidiaires: ce ſont 
liaiſons humaines. Une autre region, 
autres teſmoings, pareilles promeſſes 
& menaſſes, nous pourroyent imprimer 
par meſme voye une creance contraire. 
Nous ſommes Chreſtiens à meſme tiltre 
que nous ſommes ou Perigordins ou Ale- 
mans. Et ce que dit platon (13) qu'il 
eſt peu d' hommes fi fermes en I Atheiſme, 
qu'un danger preſſant ne ramene ala re- 
cognoiſſance de la divine puiſſance : ce 
rolle ne touche point un vray Chreſtien: 
Ceſt à faire aux Religions mortelles & 
humaines , Ceſtre receues par une humai- 
ne conduite. Quelle foy doit ce eſtre, 
que la laſcheté & la foibleſſe de cœur 
plantent en nous & eſtabliſſent ? Plaiſante 
foy, qui ne croid ce qu elle croid , que 
pour n'avoit le courage de le dee 


Une vitieuſe paſſion, comme celle de lin- 


conſtance & de beſtonnement, peut elle 
faire en noſtre ame aucune production i 
Fright? Ils eſtabliſſent 0 140 dit-il, 15 


(13) Voyez ci-defſus , L. 1 ch. 56. n. 2. 
14) Dit Platon,dont voici les $ propres termes: 


OT: £7140 &y T's 77e j TW o obaia; T6 


Aly re. — toi pyclar ar 05 25 Oporlis 
Tips &@ 1 t lar pos hui, 09% £60786 Of'rs vag At- 
rel. 4 oer rep rar i CL „%s r 40 
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_ - celigieux : mais la mort le ſurprenant, 


Fred, 
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la raiſon. de leur jugement, que ce qui 16 
ſe; recite des Enfers, & des peines furu- ¶ ſupe 
res eſt, feint : mais l'occaſion de Lexpe-Nsoſt 
rimenter s'offrant lors que la vieilleſſe I de! 
ou les maladies les approchent de leur lent 
mort, la terreur d' icelle les remplit d'une I ne: 
nouvelle creance, par. Fhorreur de leur Nou 
condition à venir. Et parce que telles im- {Wpol 
preſſions tendent les courages craintifs , Neuſ- 
(15) il defend en ſes. loix toute inſtruc-blir 
tion de telles menaces, & la perſualiva ¶ deſ 
que des Dieux il puiſſe venir a [hom-Maſſc 
me aucun mal, ſinon pour ſon plus grand Nvoi 
bien quand il y eſchoit, & pour un me- 
decinal effect. Ils recitent de Bion, qu' in- 
fect des Atheiſmes de Theodorus, il avoit 
_ eſte long temps ſe moquant des hommes 


5 ; 1 


ga. 400 11 cala Oer t x00 ve Nl uy ra 
Ye petvorTiac, Ter. 91 Fp$Povow avTos Thy 
oxy, en 4 NN & 41 Kei wuros y Tv 
% Tis re nous wah witees yo 5 a oT0 
j On yyvrips w THY xii, wAANo el 
pd aura D RH . J. vers le conmen- 


cement, pag. 330. D. Ceft M. Barbeyrac qui ( 
mia indique ee paſſage. EP L. 
(15) Fapprens encore de M. Barbeyrac que ( 
Ceſt le refultat de ce que Platon dit fur la fin du 8 


- 


de Republiguer . 


ſecond liyre, & au commencement du troiſieme 
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16) qu lil fe rendit aux plus extremes 
ſuperſtitions: comme ſi les Dieux (17) 
de- Mr oftoyent & ſe remettoyent ſelon affaire 
fe Ide Bion. Platon, & ces exemples, veu - 
eur lent conclurre, que nous ſommes rame- 
ne [MW nez à la creance de Dieu, ou par raiſon, 
ur N ou par force. L'Atheiſme eftant une pro- 
m- poſition, comme deſnaturèe & monſtru- 
fs, Meule , difficile auſſi, & malayſce' d'eſta- 
blir en Teſprit humain, pour inſolent & 
deſreigle qu'il puiſſe eſtre : il sen eſt veu 
aſſez, par vanite & par fierte de conce- 
voir des opinions non vulgairts , & ré- 
formatrices du monde, en atffecter la 
poſſeſſion par contenance : qui, $ils ſont 
aſſez fals, ne ſont pas aſſez forts pour 
nes avoir plantée en leur conſcience. Pour- 
tant ils ne lairront de joindre leurs mains 
vers le Ciel, {i vous leur attachez un 
bon coup d'eſpëe en la poitrine: & quand 
la crainte ou la maladie aura abatu & 


7" appelanti cette licentieuſe fayeur d'hu- 

2 l | 

4% eur volage , ils ne lairront pas de fe: 

bo- | . 2 | 

- | 5 . "Ws 3 = 
us (16) Diogene Laërce, dans la Vie de Bion 

. n 
[ue (17): Cette reflexion , fy juſte & fi naturelle! 


du eſt de Diogene Laerce lui-mème, ibid. Segm. 55. 
me Comme il n'eſt pas riche de ſon fond, il ſeroit 


1 eruel de lui ravir le peu qu il a. 43 19 
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revenir, & ſe laiſſex tout aiſcretement 
manier aux creances & exemples publi- 
| ques. Autre choſe eſt, un dogme ſerieu- 
ſement digeré, autre choſe ces imprel. 
ſions ſuperficielles: leſquelles nëes de 1; 
deſbauche d'un eſprit deſmanche , vont na. 
geant temerairement & incertainement en 
la fantaſie. Hommes bien miſerables & el- 
cervelez , qui taſchent d' eſtre pires qu'il 
ne go | 
 Leerreur. du Nene 1 A onen 
de noſtre ſaincte Verité, 55 tombet 
(1 8) cette grande ame, mais grande 
d' humaine grandeur ſeulement, encores 
en cet autre voiſin abus, que les enfan 
- & les vieillards ſe trouvent plus ſuſcep- 


tibles de Religion , comme fi elle naiſſoit 


&& tiroit ſon credit de noſtre imbecillite, 
Le nœud qui devroit attacher noſtre ju- 
gement & noſtre volonte , qui devroit 


eſte indre noſtre ame & joindre a noſtre 


Createur, ce devroit eſtre un neud pre- 
nant ſes replis & ſes forces, non pas de 
nos conſiderations, de nos raiſons & 
paſſions, mais d'une eſtreinte divine & 
ſupernaturelle, n'ayant qu'une forme, un 
0 & une luſtre, 7255 eſt rauthorite 


0 K Lt divin Platon, 
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* 


re ame eſtant regie & commandee pat la 
foy, C'eſt raiſon qu elle tire au ſervice de 
ſon deſſein toutes nos autres pieces ſelon 


Auſſi n'eſt-il pas croyable , que tou- 


t en 
te cette machine naĩt quelques marques 
; el. 
» empreintes de la main de ce grand Ar- 
u 
ö cbitecte; qu'il n'y air quelque image és 
R choſes du monde rapportant aucunement 
4 L460 , HL 2 2 5 
ty à Pouvrier , qui les a baſties & formees. 
aber | 


Il a laifſe en ces hauts ouvrages le cha- 


ade tactere de ſa Divinité, & ne tien qu'a 
noſtre imbecillitè, que nous ne le puii- 


ſions deſcouvrir. C'eſt ce qu il nous dit 
©?" Wluz-meſme , que ſes operations inviſi- 


fn bles. Sebonde s'eſt travaille a ce digne 
2 eſtude, & nous: monrre comment il n'eſt 
= iece du monde, qui deſmente ſ ſon fac-. 
teur. Ce ſeroit faire tort à la boñté divi- 
MW | , fi V'Univers ne conſentoit 4 noſtre 
. Le ciel, la terre, les elements, 
1 noſtre corps & noſtre ame „ toutes cho- 
n ſes y conſpitent: il weſt que de trou- 
e er le moyen de Sen ſervir: elles nous 


inſtruiſent, fi nous ſommes capables d'en · 
tendre. Car ce monde eſt un Temple tres 
ſainct, dedans lequel Lhomme eſt intro- 


le Dieu & fa grace. Or noſtre cœur & noſ- - 


leur portee, | c 


bles, il nous les manifeſte par les viſi- 


= — 
. oil OO oo oe Et he S- —— ne IO —— — 
— Th _ -_— 8 — — — 2 


— — 
— — — 
8 3 TO _ 
* 
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duict, pour y contempler des ſtatues, non Cre 
ouvrees de mortelle main, mais celles que {ign 
la divine penſce a faict feniibles: le Soleil, Nat 
les Eſtoilles, les eaux & la terre, pour ma 
nous repreſenter les intelligibles. Les choſe; I ſans 
in viſibles de Diew ; (19) dict Sainct Paul, ſon 
apparoiſſent par las creation du Monde, con. 
1 derant ſa ſapience egy e 185 Divinit 
N Hues. 


ö FCC mie 
(e) a de aded 8 celi non invidet orbi 
Ipſe Deus, vultuſque ſuos corpuſque recludit ils! 
Semper volvendo: ſeque ipſum inculcat & offert 
Ut bene cognoſci poſſit, it , doceatque vivendo 3 
_ Qualis eat, e 3 70 N leges ; 


Or nos raiſons & nos ifcsurt Wüneine 
eit comme la matiere lourde & ſterile: 
la grace de Dieu en eſt la forme : c'eſt 
elle qui y donne la fagon & le prix. Tout 
ainſi que les actions vertueuſes de Socra- 
tes & de Caton demeurent vaines & inu- 
tiles pour n'avoir eu leur fin „& n''avoit 
: regarde Tamour 850 obeyſſance 355 727 
e 006 een MG” 4 Prot 


(190 nee, Romains D bis, 1. v. 40. * 
(e) Dieu n'envie N a la terre L'aſpect du 
ciel. Lui-mEme routant fans ceſſe, expoſed nos 
yeux ſon-corps a dcouvert. Il ſe montre à nous 
pour ètre clairement connu, & nous apprend 4 
contempler {a marche, & a remarquer attentive- 
ment ſes loix. Manil. L. IV. ſub finem. | 


** 
% o 


tio 
que 
no! 
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on Ml Createur de toutes choſes, & pour avoir 

ue {ignore Dieu: ainſieft il de nos imagi- 
il, Woations & diſcours : ils ont quelque corps, 
ur mais une maſſe informe, ſans fagon & 
ſes {ens jours, fi la foy & grace de Dieu ny 
il, Won: joinctes. La foy venant à teindre & 
Willaftrer les arguments de Sebonde, elle 
les rend fermes & ſolides: ils font capa- 
ble de ſervir dacheminement, & de pre- 
miere guyde a un apprentif, pour le 
ettre àᷣ la voye de cette cognoiſſance: 
ils le fagonnent aucunement., & rendent 
apable de la grace de Dieu, par le moyen 
de laquelle ſe. parfournir & ſe parfaict 
apres, noſtre creance. Je ſęay un hom 
me d'authorite nourry aux Lettres, qui 
ra confeſſè avoir eſte ramen des etreurs 
de la meſcteance par Ventremiſe- des ar- 
puments de Sebonde. Et quand on les 

deſpouillera de: cet ornement, & du ſe- . 
ours & approbation de la foy , „& qu'on 
les prendra pour fantaſies pures humai- 
nes, pour en combattre ceux qui font. 

8 ecipites aux eſpouvantables & horribles: _ 
enebres de Virreligion! , ils ſe trouve- 


£0 ont encore lors auſſi ſolides & autant. | 
Jus! ermes, que n nuls autres de meſme cendi- 


tion qu on leur paiſſe oppoſer. De fagon 
que nous $ ferons ſur« * texmes de. de 4, 
nos parties 7 


* 
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(1) Si melius quid habes 3 accerſe , vel imperiun ws 
e Nor ne ee ils 
Qu'ils ſouffrent la force de nos preuves, le 
ou qu' ils nous en facent voir ailleurs, & ſur WM cet 
quelque autre ſubject, de mieux tiſſues, & pre 
mieux eſtofftes, Je me ſuis ſans y Eser pie 
dem desja engage dans la ſeconde objec. fai. 
tion, à laquelle j avois propoſe de reſpon: der 
dre pour Sebonde. poi 
Aucuns diſent que ſes arguments ſont I ſor 
foibles & ineptes a verifier ce qu'il veut, Ma 


& entreprennent de les choquer ayſe 
ment. Il faut ſecoiter ceux - cy un peu plu 
rudement : car ils ſont plus dangereur 
& plus malitieux que les premiers On 
couche volontiers les dicts d autruy a l 
faveur des opinions qu'on a prejugees en 
ſoy: A un Athéiſte tous Eſcrits tirent 4 
TAtheiſme. II infeſte de ſon propre ve- 
nin la matiere innocente. Ceux-cy ont 
quelque preoccupation de jugement qu 
leur rend le gouſt fade aux raiſons de 
Sebonde. Au demeurant il leur . ſcanvle 
qu on leur donne beau jeu, de les mettie 


en liberte de combattre noſtre Religion on 
RE 07” Cet. 


(00 Aves- vous quelque choſe de meilleur, pro- 


duiſez-le, ou acceptez ce qu'on vous ee 
 Horat, — * V. v/. 6. $26 


(2. — 1 pF 
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par les armes putement humaines, laquelle 
ils n'oſeroient attaquer en ſa majeſté 
| pleine d'authoritè & de commandement. 
es, Le moyen que je prens pour rabattre 
ſur ¶ cette freneſie, & qui me ſemble le plus 
& propre, c'eſt de froiſſer & fouler aux 
ra pieds Torgueil, & Thumaine fiertè: leur 
ec. faire ſentir 1'inanite , la vanitè „& (20) 
N- ¶ deneantiſe de wes: leur arracher des 
poings les chetives armes de leur rai - 
ont ſon : leur faire baiſſer la teſte & mordre 
ut, la terre, ſoubs l'authorité & reverence 
yc-Wide la Majeſté Divine. C'eſt à elle ſeule 
qu appartient la ſcience & la ſapience: 
elle ſeule qui peut eſtimer de ſoy quel- 
que choſe , & à qui nous deſrobons ce 
que nous nous nne: & ce 05 nous 
nous {a n ad wy baue 615 e | 


\ 
— 14 q * ( * 
3 


can] Fe dk baſe C'eſt ce que \grifie 
deneantiſe dans le Diectonnaire Francois & An- 
glois de Cotgrave. 5 


G) Car Dieu ne ve ut p point queaytre ie luĩ 
ſoit veritablement ſage. 2 E n paſſa e 
dote, pris du diſcours: d Artaban a erxes 5 
VII. c. 10. n. F. de PE dition de Gronovius. 
Dans une des premieres Editions de Montagne , 
on a imprimè le Grec comme ſi c etoit un vers, 
certe menriſe 4 paſſe depuis; dans toutes les Edi 
tions. Cette note emptchera les Compo ſiteurs, ou 
du moins les Correcteurs, de commettre de nous 
| Feau la meme ſaute, que. je n oſerois imputer do 
pat Tome IJ. I 


iun 
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| ut & NN &y £avToy, Abbatons (21) ce 
cuider, premier fondement de tyrannie 
du malin eſprit. (h) Deus ſuperbis reſiſtit: 
humilibus autem dat gratiam. L'intelli- 
gence eſt en touts les Dieux, dit Pla- 
ton (22), & point ou peu aux hommes. 
Or c'eſt cependant beaucoup de conſo- 
lation a Thomme Chreſtien , de voir nos 
outils mortels & anden „ ſi propre- 
ment aſſortis a noſtre foy ſaincte & di. 
vine, que lors qu'on les employe aur 
ſubjects de leur nature mortels & cadu- 
ques, ils n'y ſoyent pas appropriez plus 
uniement, ny avec plus de force. Vo- 
yons done fi homme a en fa puiſſance 
d'autres raiſons plus fortes que celles de 
Sebon de: voire sil eſt en luy d'arriver 2 
aucune certitude par argument & par dil. 
cours. Car ſainct On 43 plaidant 


reflement 4 Moneagne. — c oft N Barbeyr 
qui me Ia 6 14 appercevoir en m . 
droit d'ou le paſſage Erec a ete tire. 
Nr Cette pre omption.” FI | 
h) Dieu refiſte aux ſuperbes & keit grace: aur 
humbles. 1 Epitre de S. Pierre, e. v. . 5: 
(22) Dans 58 Timée; Þ- 51. E. Tom. III. 


Voici ſes termes: Kal rei put» ure 450% 
ple Xt parte, Nov 0s, > Otod s, Ae 


N yeyos , Ppaxy 71. Je tiens cette citation 
de M. Barb beyrac. 


(3) ws Civitate Dei, L. XXI. e. v. 


Livzs II. Cray, XII. 15 
ontte ces gents icy, a occaſion de re- 

rocher leut injuſtice, en ce qu ils tien- 
zent les parties de noſtre creance fauſſes, 
que noſtre raiſon faut à eſtablir. Et pour 
onſiter qu'afſez de choſes peuvent eſtre 


e fcauroit Water la nature & les cau- 
es, il leur met en avant certaines expe- 
iences cognues & indubitables, auf- 
melles Phomme confeſſe rien ne voir: 

t cela faict-il, comme toutes autres) 
hoſes, d'une cicaſ & ingenieuſe re- 
ierche. II faut plus faire, & leur ap- 
rendre , que pour conrkiiere la foibleſſe 


ant des rares exemples : & qu'elle eſt ſi 
anque & ſi aveugle, qu'il n'y a nulle 
claire facilitè, qui luy ſoit aſſez claire: 
e Tayſe & le malayſs: luy ſont un: que 
dus ſubjects egalement, & la nature en 
eneral deſadvouẽ ſa juriſdiction & en- 
emiſe. Que nous preſche la verité, 
uand elle nous preſche [24] de fuir la 
ondaine Philo ſophie ; quand elle nous: 


* culque fi ſouvent, [25] que noſtre ſa- 
pl ME i eſt au folle devant Dieu "Me de 


802 Paul aux Coloſſ. c. ij. /. 8. 
(25)1 Corinth, o. i. J 29. 


In 


x avoir eſte, deſquelles noſtre diſcours* 


e leur Raiſon, il 'n'eſt beſoing d'aller | 
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toutes les vanitez la plus vaine c'eſt hom. 
me: que 'homme qui preſume de ſon ſos. 
voir, ne ſgait pas encore que c'eſt que ſcz- 
voir: & que homme, qui n'eſt rien, sil 
penſe eſtre quelque choſe, ſe ſeduit ſoj. 
meſme, & ſe trompe? Ces fentences dy 
Sainct Eſprit expriment ſi clairement & f 
virement ce que je yeux maintenir, qu il ne 
me faudroit aucune autre preuye conte 
des gents qui ſe rendroient avec toute 
1 & ene 2. fon autho: 
r | | 

Mais h rules eſtre Sutter 
leurs propres deſpens, & ne veulent ſouffri 
qu'on combatte leur raifon que par elle 
arp Conſiderons donc pour cette hei 

„Thomme ſeul, ſans ſecours"eftran- 
5 „ armé ſenlement de ſes armes, 
de ſpourveu de la gtace & cognoiſſance 
divine, qui eſt tout ſon honneur, f. 
force, & le fondement de ſon eſtte, 
Voyons combien il a de tenue en 
bel equipage. Qu il me face entendre pat 
Feffort de ſon diſcours, ſur quels fonde 
mens il a baſty ces grands advantages, 
qu'il penſe avoir ſur les autres Creatures 
Qui luy a perſuade que ce branle adm 
rable de la Voute Celeſte , la lumier 
eternelle de ces dambeaun woclan⸗ ſi i 


pouvantables de cette mer infinie; ſoyent 
eſtablis & ſe continuent tant a fiecles, 
pour {a 'commodire & pour ſon ſervice? 
Eſt-il poſſible de rien imaginer ſi ridicule, 
que cette miſerable & chetive creature, 


expoſte aux offences de toutes choſes, ſe 
die maiſtreſſe & emperiere de I Univers, 
duquel il n'eſt pas en fa puiſſance de co- 
onoiſtre la moindre partie, tant Sen faut 


Sattribue d'eſtre ſeul en ce grand baſti- 
ment, qui ayt la ſuffiſance d'en recog- 


Ji puiſſe rendre graces a I Architecte, & 


monde : qui luy a ſcele ce privilege ? 
Qu' il nous montre Lettre de cette belle 


en faveur des Sages ſeulement? Elles ne 


meſchants ſont-ils dignes de faveur ſi ex- 
raordinaire, & eſtants la pire piece du 
onde, d' eſtre preferez a tout le reſte? 
En croirons- nous [ 26 ] cettuy-Ia : Wo- 


Livre a Ciceron , de "—_— Deorum » 
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tement "ik fa teſte , les mouvements ef. 


qui neſt pas ſeulement maiſtreſſe de ſoy, 


de la commander 2 Et ce privilege qu il 


voiftre la beaute & les pieces „ feul: 675 


tenir compte de la recepte & miſes du 


& grande charge. Ont-elles ere ottroytes | 


ouchent gnere de gents, Les fols & les 


oY Ceft-i-dire, „le Stoicien Balbus. 5 92 f 


* 
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rum igitur cauſa quis dixerit effectum eſi 


mundum : Eorum ſcilicet animantium , qui ( 

ratione utuntur. Hi ſunt du & homines, 
quibus profectò nihil eſt melius. Nous nau. wa 
rons jamais aſſez bafoüé Iimpudence di dil 
cet accouplage. Mais pauvret, qu' a- il e PO 
ſoy digne d'un tel advantage 2 A con. inf 
derer cette vie incorruptible des cory! a; 

celeſtes , leur beauté, leur grandeur 
leur agitation continuce d'une ſi juſt ; 
-weiPle:: 8 | ] 
wy | | | 1 
(i) Cum ſuſpicimus magni caleflia mundi 

©-  Templa ſuper , flelliſque micantibus i A \ 
een, „ Ro 
f Et venit in mentem Lune S oliſue viarum: & 1 
A donfiderer la domination & puiſſana des 
que ces corps-la ont non ſeulement i ( 
nos vies & conditions de noſtre fortune, | 

L. II. e. 53. parle ainſi: Quorum igitur , 6. 
„ Pour qui dirons-nous donc que le monde ati ( 
» fait? Ceſt, ſans doute, pour les Etres ail de 
» mes , qui ont VPuſage de la raiſon , ſavoir ls ( 
»» Dieux & les hommes, qui ſont certainemei de 
v ee qu'il y a de plus excellent. le n 
li) Lorſque nous levons les yeux vers . dan 
voute Eclatante qui couvre ce vaſte univen det 
lorſque nous contemplons le ciel tout brilla 62. 
d'étoiles, & que nous eonfidErons le cours rt , 0 
ur 


glé du foleil & de la lune, Lucret. L. V. »/ 
El.... | 


_ Livgy II. Ca, XII. 1 


. (k) Fata etenim & vitas hominum ſuſpendit 


ab aſtris: 


wais ſur nos inclinations meſmes, nos 


diſcours, nos volontez, qu' ils regiſſent, 


pouſſent & agitent à la mercy de leurs 
influences, ſelon que noſtre Raiſon nous 
Tapprend & le trouve: 

( Speculataque long? 
Deprendit tacitis dominantia legibus aſtra, 
Et totum alternd mundum ratione moveri, 
Fatorumque vices certis diſcernere ſignis: 


A voir que non un homme ſeul, non un 
Roy, mais les Monarchies, les Empires, 
& tout ce bas monde ſe meut au branle 
des moindres mouvements celeſtes: 


motus: Manil. L. I. /. 57. 


(k) Car tout le cours de notre vie, dépend 
de celui des aſtres. Manil. L- III. ſ. 585. 

Fa trouve que ces aſtres qu'on voit 
de ſi loin, regnent par des loix ſecrettes, que 
le monde ſe meut par une mutuelle correſpon- 
dance; & que Venchainement des deſt inèes eſt 


62. &c. 85 5 | 
(m) Et quels grands changemens ſont pro- 
Uuits par ſes mouvemens inſenfibles , dont Vem». 
pire se tend juſques ſur les Rois. 
1 1 


ke... 


(m) Quantague quam parvi faciant diſcrimina 


Tantum eft hoc regnum quod Regibus imperat 
ifi: Id. L. IV. »f. 93. 


determiné par des ſignes cerrains. Id. L. I. . 


* 
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ſi noſtre vertu, nos vices , noftre ſuf. 
| fance & ſcience, & ce meſme diſcour 
que nous faiſons de la force des aſtres, 
& cette comparaiſon d'eux à nous, elle 
vient, comme juge noſtre Raiſon, pat 
leur moyen, & de leur fayeur : 


(n) Fruit alter amore, 
Et pontum tranare poteſt & vertere Trojan: 
Alterius ſors eſt ſcribendis legibus apta: 
Ecce patrem nati perimunt, natoſque parentes, 
Mutuaque armati count in vulnera fratres: 
Non naſtrum hoc bellum eft ; coguntur tante 

| movere, | | 

Inque ſuas ferri panas , lacerandaque membro 


SY -” ˙ = = A . . = _ _ = — 2 2 


Tra x 1 ä | na 

oc quoque fatale eſt fic ipſum expendere fatun, T 

| e : 

fi nous tenons de la diſtribution du ciel Wl vi 

cette part de raiſon que nous ayons, d! 

| | | n'. 

; (n) L'un forcené d'amour paſſe la mer pour WW 6 
aller renverſer la ville de Troye : un autre eſt 

déterminé par ſa deſtinèe a compoſer des loix, #11 
Voici d'un autre cots des enfans qui tuent leur 
pere; des peres qui tuent leurs enfans ; & des 
7555 qui courent aux armes pour s'égorger [un 

Pautre. Ce n'eſt pas aux hommes qu il faut im- ne 

uter la cauſe de tous ces dé ſordres. Une force ve 

fapérieure qui wy entraine , leur en fait fouf- I. 
frir la peine. Et d' examiner le deſtin, com- 
me je fais ici, cela mème eſt un effet du deſtin. 


Manil. L. IV. /. 79. - — 85, 118. 


* 
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comment nous pourra-elle eſgaler à luy, 
comment ſoubs- mettre à noſtre ſcience 


ſon eſſence & ſes conditions? Tout ce 


que nous voyons en ces corps-là, nous 
eſtonne: [O] que molitio, que ferra- 


nenta, qui vectes, qua machina, qui mi- 
niſtri tanti operis fuerunt? pour quoy les 
privons- nous & d'ame, & de vie, & de 
diſcours 2 y avons- nous recognu e 


ſtupidire immobile & inſenſible, nous 


[qui n'avons aucun commerce avec eux 
que d obéiſſance? Dirons- nous que nous 
avons veu en nulle autre creature, 


qu en homme, Puſage d'une ame raiſon- 
nable ? Et quoy? avons-nous veu quel- 
que choſe ſemblable au Soleil? Laiſſe- il 
deſtre', parce que nous nayons rien 
vi de ſemblable 2 &. ſes mouvements ** 


d'eſtre, parce qu il nen eſt point de 
pareils 2 Si ce que nous navons pas veu, 
I n'eſt pas, noſtre ſcience eſt merveilleuſe- 


ment raccourcie. Cp] A ſunt tant a 


animi 9 Sont- ce hg 40 . 


'S * 
. 


(6) De Web ng, » de quiller” nsch 


* de quels ouvriers s'eſt-on ſervi pour éle- 


TEM ſi vaſte edifice? Cic. de Natura Jeorum „ 
„ 

(p) Ah! que les bornes de notre eſprit font 
Etrontes | Ad. ibid. od ao nel 1 


17 


3 
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de Fhumaine vanité, de faire de la Lug 
une terre celeſte > y deviner des ,,mon- 


taignes, des vallèes comme Anaxag . & 
ras? y planter des habitations & demeute j 
humaines, & y dreſſer des colonies pou 8 
noſtre commoditè, comme faict Plato ic 
& Plutarque? & de noſtre Terre en fair jo 
un Aſtre eſclairant & lumineux ? [q] Inte 8 
catera mortalitatis incommoda , & hoc ef a 
caligo mentium : nec tantùm neceſſitas e d 
randi, ſed errorum amùr rr. d 
2892240 1 „„ {ire „ + { 
Corruptibile corpus aggravat animam, 6 d 
deprimit terrena inhabitatio ſenſum mul C 
cogitantem. 5 2 | | 
? „ 5 — 9 
(q) Entrꝰ autres deſavantages de notre natur 
mortelle, Pun eft Paveuglement de Peſpri: h 
main, qui non ſeulement ſe trouve dans la nec; 2 
 fite d*errer , mais qui ſe plait dans ſes erreurs, 
Senec. de Ird, L. II. c. 9. Dans quelques , 
Editions de Montaigne, le paſſage qui fuit eſt at ] 
tribue a Seneque, Epiſt. 65. mais il n'eſt point 8 
Jans cette Epitre: & ſi je ne me trompe, il pa 
toit par le ſtile qu'on le chercheroit inutilement 1 
dans tout autre ouvrage de Seneque. Ouoi 1 


qu'il en ſoit, il peut Ere traduit ainſi en Fran- 
ois: Le corps corruptible appeſantit Pame di 
A homme; & cette habitation terreſtre deprint 
ſon imagination 2 ſe repand ſur tant de differens 
objets. Enfin je viens de trouver ce paſſage 
dans S. Auguſtin, de Civitate Dei, L. XII. c. 
15. qui a pris du livre de la Sapience, IX. ij. 


„ 


1 a 9 


7 4 
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la préſomption eſt noſtre maladie na- 
turelle & originelle. La plus calamiteuſe 
& fragile de toutes les creatures c'eſt 
homme , & quant & quant, la plus or- 
gueilleuſe. Elle ſe ſent & fe void logee 


icy parmy la bourbe & le fient du monde, 


attachèe & cloiice Aa la pire , plus morte 
& croupie partie de Univers, au der- 
nier eſtage du logis, & le plus efloigne 
de la Voute Celeſte, avec les animaux 
de la pire [27] condition des trois: & 
ſe va plantant par imagination au deſſus 
du cercle de la Lune, & ramenant le 


| Ciel ſoubs ſes picds. 


Ceſt par la vanitede cette meſme ima» 
gination qu'il s'eſgale a Dieu, qu'il Sat- 
tribue les conditions divines, qu'il ſe 


trie ſoy-meſme & ſepare de la preſſe des 


autres creatures, taille les parts aux ani- 
maux ſes confreres & compaignons, & 
leur diſtribue telle portion de facultez 
& de forces, que bon luy ſemble, Com- 
ment cognoiſt- il par Vefforr de ſon intel. 
ligence, les branles internes & ſecrets des 


(27) Ceſt-à-dire, avec les animaux purement 
terreſtres, toũjours rampans ſur la terre, & par 
cela meme de pire condition que les deux autres 


| eſpeces , qui volent dans air, ou nagent duns 
q WF 8 


les eaux. | . 4% 2b 


1 j 5 
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aaimaux ? par quelle comparaiſon d'eur 


à nous conclud-il la beſtiſe qu'il leur 
attribue? Quand je me joue à ma chatte, 
qui ſgait, ſi elle paſſe ſon temps de moy 
plus que je ne fay delle? Nous nous 
entretenons de ſingeries rec ip roques. Si 
Jay mon heure de commencer ou de re- 
fuſer, auſſi a-elle la ſienne. Platon [28] 
en ſa peinture de Vaage dore ſoubs Sa- 
turne, compte entre les principaux ad- 
vantages de homme de lors, la com- 
munication qu'il avoit avec les beſtes, 
deſquelles s enquerant & s inſtruiſant, il 
ſgavoit les vrayes qualitez , & differen- 
des de chaſcune d'icelles, par ou il ac- 
queroit une tres - parfaite intelligence & 
prudence: & en conduiſoit de bien loing 
plus heureuſement ſa vie, que nous ne 
ſgaurions faire. Nous faut - il meilleure 
preuve à juger Pimpudence humaine far 
le faict des beſtes? Ce grand Autheur a 
opinè queen la plus part de la forme cor - 
porelle, que Nature leur a donné, elle 
a regard ſeulement Paſage des prognoſ- 
tications, qu'on en tiroit en ſon temps. 
Ce aut qui ER: la „ 


- (28 Dans ſon dialogue inütule le Politique ) 


Pp. 272; TY. II. 


e = +4 TT pro 
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ur tion d'entre elles & nous, pourquoy 
ur neſt-il auſſi bien à nous qu'a elles? C'eft 
e, a deviner à qui eſt la faute de ne nous 
oy entendre point: car nous ne les enten- 
us dons non plus qu'elles nous. Par cette 
$1 meſme raiſon elles nous peuvent eſtimer 
re- beſtes, comme nous les eſtimous. Ce 
8] n'eſt pas grand” merveille, fi nous ne 
a- les entendons pas, auſſi ne faiſons- nous 
id. les Baſques & les (29) Troglodytes. 
m- Toutesfois aucuns ſe ſont vantez de les 
s, entendre, comme (30) Apollonius Thya- 


neus, [31] Melampus, [32] Tireſias, 
Thales, & autres. Et puis qu'il eſt ainſi, 
comme diſent les Coſmographes „L331 
qu'il y a des Nations qui regoivent un 
Ching pore: d. Roy, il faut bien qu ils 


(29) Ancien peuples Car la.:cote Gen 
tale du Golfe Arabique, ainſi nommes , pony 
qu'ils habitoient dans des cavernes. 


(30) Qui Pavoit appris des Arabes, dit Philof= 
trate dont voici les propres paroles: : Tis 
TE = &s 1 Toy "Apae 10 rern &5 Swe Tys 
TW C Pans 1 N N "Epecers Ne Tevro 018 
Toviayt Tay Ap gi wy æoptue fe „&c. De 
Vii Apollon. Tyan. L. I. c. 20. p. 29. Ed. Olear. 

(31) Apollodor. L. I. c. 9. §. 11. 

1 Id. L. III. c. 6. §. 7. | | 

(33) Plin, Hiſt. Nat. L. VI. e. 30. Ex Afrien 
Parte Proembari , Proemphane qui canem pro re 


ge habent, meta _ Emporia augurantes. 
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donnent certaine interpretation à ſa von 
& mouvements. = 


eſt entre nous. Nous avons quelque 


evidemment , qu' entre elles il y a une 


qu'elles s entr'entendent, non ſeulement 
celles de meſme eſpece, mais auſſi d'eſpeces 


| (r) Cim muta pecudes , cim denique ſeela fe. 


taine autre ſienne voix, il ne s'effraye 

point. Aux beſtes meſmes qui n'ont pas 

de voix, par la ſocieté d'offices, que nous 
* 


gues que les ſauvages, forment divers ſons, ſe- 
lon que la peur, la douleur, ou la joie , agiſſent 


II nous faut remarquer la parité qui 


moyenne intelligence de leurs ſens: auſſi 
ont les beſtes des noſtres, environ } 
meſme meſure. Elles nous flattent , nous 
menaſſent, & nous requierent : & nous 
elles. Au demeurant nous découvrons bien 


pleine & entiere communication, & 


diverſes : 


rarum a 
Diſſimiles ſoleant voces variaſque ciere , 
Cum metus aut dolor eft , aut cum jam gaudia 
gliſcunt, | | 
En certain abboyer du chien le cheyal 
eognoiſt qu il y a de la colere : de cer- 


(r) Les differens animaux , tant les domeſti- 


en eux, Luer et, L. V. /. 103 8, &. 
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voyons entre elles, nous argumentons 
ayſement quelque autre moyen de com- 
munication: leurs mouvements diſcou - 
tent & traictent: | 


4 (s) Non alia longs ratione atque ipſa videtur 


Protrahere ad geſtum pueros infantia linguæ. 


Pourquoy non tout auſſi bien, que nos 
muets diſputent, argumentent, & con- 
tent des hiſtoires par ſignes? Ten ay veu 
de {i ſouples & formez à cela, qu'a la 
vetité, il ne leur manquoit rien a la per- 
fection de fe ſgavoir faire entendre. Les 
amoureux ſe courrouſſent, ſe reconci- 
lient, ſe prient, ſe remercient, s aſſi- 
gnent, & diſent enfin toutes choſes des 
„ | ee 


0% El filentio ancor ſuole | 
Haver prieghi e parole: 


Quoy des mains ? nous requerons, 


nous promettons , appellons , conge- 
14 | 5 : F 4 


(s) Ainſi nous voyons que Fimpuiſſance on ſe 
trouvent les enfans d'expliquer leurs penſces par 
leurs premiers begayemens , les force a recourir 
aux geſtes pour ſe faire entendre. Id. ibid. ./. 
1029 &c. * aq : 
(t) Le filence meme a ſon langage. II fait 
Prier , & ſe faire entendre. Aminta del Taflo , 
Atto II. nel Choro, .. 34, 35 | 


--— 


* 
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dions , menagons , prions, ſupplions, 
nions , refuſons , interrogeons , admi- 
rons, nombrons , confeſſons , repen- 
tons, craignons , vergoignons, doub- 


tons, inſtruiſons, commandons , inci- 


tons, encourageons , jurons , te ſmoi- 
gnons, accuſons, condamnons, abſol- 
vons, injurions , meſpriſons, deffions, 
deſpittons, flattons, applaudiſſons, be- 
niſſons, humilions, moquons , reconci- 
lions, recommandons, exaltons, feſto- 
yons , rejouiſſons, complaignons , attriſ- 
tons, deſconfortons, deſeſperons , eſton- 
nons , eſcrions, taiſons: & quoy non? 
d'une variation & multiplication a l'envj 
de la langue. De la teſte nous convions, 
renvoyons, advouons, deſadvouons, 
deſmentons, bienveignons, honorons, 
venerons, deſdaignons , demandons , 
eſconduiſons , egayons , lamentons , 
careſſons, tanſons , ſoubſmettons, bra- 
vons, enhortons, menacons , aſſeurons, 
enquerons. Quoy des ſourcils? Quoy 
des eſpaules? Il n'eſt mouvement, qui 
ne parle „& un langage intelligible ſans 
diſcipline, & un langage public: Qui 
fait, voyant la varieté & uſage diſtin- 
gue des autres, que cettuy - cy doibt 
pluſtoſt eſtre juge le propre de Vhumaine 


ce. 
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nature, Je laiſſe à part ce que particu- 
lierement la neceſſitè en apprend ſou- 
dain à ceux qui en ont beſoing: & les 
Alphabets des doigts, & Grammaires 
en geſtes: & les Sciences qui ne Sexer- 
cent & ne s expriment que par iceux : 
& les Nations que Pline dit [34] n' a- 
voir point d' autre langue. Un Ambaſſa- 
deur de la ville d'Abdere, apres avoir 
longuement parle au Roy Agis de Spar- 
te, luy demanda : Et bien, Sire, quelle 
reſponſe veux-tu que je rapporte 4 nos 
Citoyens ? (35) Que je tay laiſſe dire tout 
ce que tu as voulu, & tant que tu as voulu, 
ſans jamais dire mot, Voila pas un taire 
parlier & bien intelligible? 

Au reſte, quelle ſorte de noſtre ſuß- 
ſance ne berg ns it nous aux opera- 
tions des animaux? Eſt - il police rei- 
glee avec plus d'ordre, diverfifice à plus 
de charges & d'offices, & plus conſtam- 
ment entretenue, que celle des mouches 
a miel? Cette 5 455 actions & de 
vacations fi ordonnée, la pouvons- nous 


(34) Hit. Nat. L. VI. c. 30. Quibus pro RO 


mone nutus motuſque membrorum eft. 


(35) Plutarque, dans les Dits notables des La- 
cedemoniens , au mot Alis, fils d Archidamus. 


1 


\ 


2 — — 5 
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Imaginer. ſe conduire ſans diſcours & 
ans prudence 2 2008 


| (a) His quidam fignis atque hac exempla ſi. 


quuti d 


hereos dixere. 


” He apibus partem divine mentis, & hauſtus 
2 | 


Les arondelles que nous yoyons au te. 
tour du printemps fureter tous les coins 
de nos maiſons, cherchent · elles ſans ju 
gement, & choiſiſſent- elles ſans diſcre- 


tion de mille places, celle qui leut eſt 


la plus commode a ſe loger 2 Et en cette 
belle & admirable contexture de leurs 


baſtimens, les oiſeaux peuvent ils ſe ſer: 


vir plutoſt d'une figure quarree , que de 
la ronde, d'un angle obtus, que d'un 
angle droit, ſans en ſgavoit les condi- 
tion & les effects? Prennent-ils tantoſt 
de Veau, tantoſt de Vargile, ſans juger 
que la dureté s amollit en ThumeQant? 
Planchent- ils de mouſſe leurs palais, ou 
de duvet, ſans prevoir que les membres 
tendres de leurs petits y ſeront plus mol. 


(u) A ces marques & ſur ces obſervations, 
quelques- uns ont dit que les abeilles avoĩent une 
portion de Feſprit divin, & qu'elles <etoient 
Eclairées d'un rayon celeſte. Georg, L. IV. / 
a19, &e. | 


P ths. Fas 2 — 0 Mt. 1 
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lement & plus a l'ayſe? Se couvrent-ils 
du vent pluvieux, & plantent leur loge 
a Orient, ſans. cognoiſtre les condi- 
tions differentes de ces vents, & conſi- 
derer que l'un leur eſt plus ſalutaire que 
autre? Pourquoy eſpeſſit Varaignte fa 
toile en un endroit, & relaſche en un 
autre; ſe ſert à cette heure de cette ſorte | 
de neud , tantoſt de celle-la, fi elle ma 
& deliberation , & penſement, & con- 
cluſion * | 

Nous recognoiſſons al en la kuf. 
part de leurs ouvrages, combien les ani- 
maux ont d'excellence au deſſus de nous, 
& combien noſtre art eſt foible à les imi- 
| ter. Nous voyons toutesfois aux noſtres 
plus groſſiers, les facultez que nous y 
employons, & que noſtre ame s ſert 
de toutes ſes forces: pourquoy nen eſti- 
mons-nous autant d' eux? pourquoy at- 
tribuons- nous a je ne ſgay quelle incli- 
nation naturelle & ſervile, les ouvrages 

qui ſurpaſſent tout ce que nous pouvons 
par nature & par art? En quoy ſans y 
penſer nous leur donnons un tres-grand 
advantage ſur nous, de faire que Nature 
par une douceur maternelle les accom- 
| paigne & guide, comme par la main, 
2 toutes les actions & commoditez de 
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leur vie, & qu'à nous elle nous aban. 


donne au hazard & a la fortune, & l 11 
queſter par art, les choſes neceſſaires i Ileus 
noſtre conſervation; & nous refuſe quant Pr 
& quant les moyens de pouvoir arrive gel 


par aucune inſtitution & contention 
d'eſptit, a la ſuffiſance naturelle des beſtes 
de maniere que leur ſtupidité brutale ſur 
paſſe en toutes commodirez , tout ce 
que peut noſtre divine intelligence. Vraye- 
ment à ce compte nous - aurions bien 
raiſon de Tappeller une tres- injuſte ma- 
raſtre : mais il n'en eſt rien, noſtre po- 
| lice n'eſt pas fi difforme & deſreiglte, 

Nature a embraſſe univerſellement tou- 
tes ſes creatures: & nen eſt aucune; 
qu'elle n'ait bien pleinement fourny de 
tous moyens neceſſaires a la conſervation 
de ſon eſtre. Car ces plaintes vulgaires 
que joy faire aux hommes, (comme la 
licence de leurs opinions les e ſleve tan- 
toſt au deſſus des nuts , & puis les ravale 
aux Antipodes ) que nous ſommes le ſeul 
animal abandonnè, nud ſur la terre nue, 
lie , garrotte , n'ayant dequoy $'armer & 
couyrir que de la deſpouille J'autruy : 1a 
ou toutes les autres creatures, Nature 
les a reveſtues de coquilles , de gouſſes, 


nat. ws 2 ot 


deſcorle , de poil, de laine, de pointes, 
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de cuir, de bourre, de plume, d'eſcaille, 
de toiſon, & de ſoye, ſelon le beſoin de 
leur eſtre: les a armees de griffes', de 


dents, de cornes , pour aſſaillir & pour 


deffendre: & les a elle meſme inſtruites 


lace qui leur eſt propre , a nager „A cou- 


tir, à voler, a chanter : la on Phomme' 
ne ſcait ny cheminet , ny parler, ny man- 
ger, ny rien que e lans e 
ſage. VVV 


(*) Tam porrò puer, ut Fart projeftus ab undis 
| Navita,nudus humi jacet infans, indigus onint 
Vitali auxilio , cum primùm in luminis oras 
Nexibus ex alvo matris natura-profudit; 

V agituque locumilugubri cumplet, ut æquum eſt, 
Cui tantum in vitd reſtet tranſire malorum. 
At variæ creſcunt pecudes » armenta , » feræque, 
39 3 eis opus, ef > nec Nee ad- 
: kibenda eft © 3. n N 
| Pn. nutricis Nerds atque infracta 1 
Nec varias quærunt veſtes pro tempore cali: 
Denigue non armis opus eft,non manibus altis 
| gh fua tuentur l 15 omnibus omnie 
„„ 
7 T, duese parity . duda rerum. 
f 197 2 8145 So enge 
00 T enfant, comme un pauvre cher 00 
les! ts: on jetté ſur le bord de la mer apfes, an 
triſte naufrage , eſt. ,coucht par terre tout nud, 
&.denue de tous les ſecours de la vie, des que la 


nature Va detache du ſein de ſa mere. pour lui 
* voir la lumiere, Auſſi rewplivl de cris. 


[ 
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214 EssAIs DR MoNTAIGNE , 


Ces plaintes-là ſont fauſſes: il y a en 


la police du monde, une egalité plus 
grande, & une relation plus uniforme. 
Noſtre peau eſt pourveue auſſi ſuffiſam- 
.:: ment que la leur, de fermeté contre les 


injures du temps, teſmoing pluſieurs 
Nations, qui n'ont encores eſſayé nul 
uſage de veſtement. Nos anciens Gau- 


lois n'eſtoient gueres veſtus ; ne ſont pas 


les Irlandois nos voiſins, ſoubs un ciel 
fi. froid : Mais nous le jugeons mieur 
par ,nous-meſmes-: car tous les endroits 
de. la perſonne ,. qu'il nous plaiſt del- 
couvrir au vent & a lair, ſe trouvent 


propres à le ſouffrir. S il y a partie en 
nous foible, & qui ſemble devoir crain- 
dre la froidure, ce deyroit eſtre Teſto- 


8 nos pe- 
lugub res le lieu de ſa naiſſance, comme doit 
faire une creature qui eſt deſtinee a ſouffrir tant 
de maux dans la vie. Au contraire, les betes de 
toute eſpece , tant privẽes que ſauvages, croil- 
ſent d*elles-m@mes , ſans avoir beſoin de jouets, 


ni 2 nourrice les amuſe par des paroles fla 
te 


es & enfantines. Elles ne ſont point obligees 


de s habiller différemment ſelon la di fférence 


des ſaiſons: & comme la nature fait Eclorre de 
ſon ſein tout ce qui leur'eſt neceſſaire ;, elle 
n'ont beſoin ni d'armes , ni de hautes murailles, 
pour défendre leurs proviſions. Lucret. L. V. 
»/c 223 — 235, R c 
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res le portoyent deſcouvert: & nos Da- 
Ines; ainſi molles & delicates qu'elles 5 
ont, elles sen vont tantoſt entrouyver- . = 
tes juſques au nombril. Les liaiſons & 
lemmaillottements des enfants ne ſont 


les | 
irs Pon plus neceſſaires: & les meres (36) 
ul Nacedemoniennes eſlevoient les leurs en 


toute liberté de mouvements de mem 


u- | | 
mn ſans les attacher ne plier. Noſtre 
iel eurer eſt commun à la plus part des 


tres animaux, & n'en eſt guere qu'on 
de voye ſe plaindre & gemir long- temps 

pres leur naiſſance: d' autant que c'eſt 
hne contenance bien ſortable à la foi- 


uo; leſſe, en quoy ils ſe ſentent. Quant à 
Ol: age du AGF, il eſt en Ae com- 


2 Sentit enim vim  quiſque fon quam rode [ 


uti. F 


= , ” s 1 « * 
# ? — 


| Nui fait 3 qu un Rh antes. 4 | Ia | 


= orce de ſe. nourrir , ne ſceuſt queſter fa 
0 6 ourriture? Et la terre en produit , & 
acts, / en offre aſſez pour ſa neceſſité, fans 
* | N culture: & artifice & fi i non en 
rence - 
15 ? (36) Plurargue , Ay la Vis de Lycurgues 
elle Sr 


) Car chacun ſent ce qu'il eſt e le 0 
ure, Lucret. L, V. 51. 10325 | 2355 * 


” * . 
At. * * 
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rout temps, auſſi ne fait-elle pas ay 
beſtes , teſmoing les proviſions, que 
nous voyons faire aux fourmis & autres, 
pour les ſaiſons ſteriles de année. Ca 
Nations, que nous venons de deſcou. 
vrir, ſi abondamment fournies de vian- 
de & de breuvage naturel, ſans ſoing & 
fans fagon, nous viennent d'apprendre 
que le pain n'eſt pas noſtre ſeule noui 
riture; & que ſans labourage, noſite 
mete Nature nous avoit munis à plant 
de tout ce qu'il nous falloit: yoire;, com: 
me il eſt vray-ſemblable , plus plainemen. 
& plus richement qu'elle ne fait à preſent, 
que nous y avons meſſè noſtre artifice: 


(2) Ee tellus nitidas fruges vinetaque lata 
S ponte ſud primùm mortalibus ipſa creavit: 
Imſa dedit dulces fœtus, & pabula lata 
Quæ nunc vis noftro grandeſcunt auct᷑a labon 
Conterimuſque boves & vires agricolarum: 


je debordement & deſreiglement > 
noſtre appetit devangant toutes les in 
„ F 
: (z) D*abord la terre produiſit d'elle - men 
pour les hommes, les riches moiſſons & les fe 
tiles vignobles: elle leur donna d'excellent 
fruits & de gras paturages : mais à preſent toute 
ces choſes déperiſſent malgre tout notre travi 
Jui fatigue le bœuf, & épuiſe les forces du 
poureut. Lucret. L, II. 11%, Ke. 


Lenz Il, "TOC XII. z 
* ventions ee cherchons de laſſou | 
dur vir. 5 
es, Quant aut armes, nous en WRT VR plus 
Cri BY de naturelles que la plus part des autres 
0 Hanimaux, plus de divers mouvements de 
ian. membres, & en tirons plus de ſervice natu- 
rellement & ſans legon: ceux qui ſont cons - 
duicts à combattre nuds, on les voit ſe jet- 
ter aux hazards pare ils Aux noſtres. Si quel- | 
ues beſtes nous ſurpaſſent en cet advan- 
age, nous en ſurpaſſons pluſieurs autres. 
Et Tinduſtrie de fortifier le corps & le 
Fcouvrir par moyens acquis, nous V'avons 
dar un inſtinct & precepte naturel. Qu' il 


ar il en a de particulieres pour cet uſage, 
eſquelles il eſpargne, & ne les employe 
zucunement a ſes autres ſervices. Quand 
es taureaux vont au combat, ils reſpan- 
lent & jettent la pouſſiere à Fentour deux: 
es ſangliers (37) affinent leurs deffenſes, 
lichneumon , quand il doit venir 
ux N avec le cxocodile 1 munit ſon 


vit: 


d 


s | 


(37) 45 iguiſent , afflens, 3 Te mai point wit 
ns les views D mot t Mer . le 
85 qu'il a ici. "OY | . 


2 * 


du . 17. 5 8 K 


oit ainſi, VElephant aiguiſe & eſmoult 5 ; 
es dents , deſquelles il ſe ſert à la guerre: 


ig EssMs py MonTaicnr, 
corps, I'enduit & le crouſte tout 4 Ven. 
tour, de limon bien ſerr6 & bien paiſtry, 
comme d une cuiraſſe. pourquoi ne dirons. 
nous qu'il eſt auſſi naturel de nous arma 
de bois & de fer? 

Quant au parler, il eſt certain, que 
sal n eſt pas naturel, il n'eſt pas neceſlaire 
Toutefois je croy qu'un enfant qu'on ay. 
roit noutry en pleine ſolitude, efloigni 
de tout commerce (qui ſeroit un el 
ſay mal-apſe à faire) auroĩt quelque eſps 
ce de parole pour exprimet ſes concep 
tions: & n'eſt pas croyable, que Natur 
nous ait refuſt ce moyen qu elle a donn i 
plukeurs autres animaux: Car qu'eſt-a 
autre choſe que parler, cette faculté, qu 
| Hops leur voyons de fe plaindre, de ſe its 

jouir , de s entrappeller au ſecours, f 
donvier à amour, comme ils font p 
Fufage de leur vo ix? Comment ne Palle 

tient elles car'elles 2 elles parlent bien . 
nous, & nous à elles. En combien de ſoil 18 
tes patlons· nous à nos chiens : & ils not * 
reſpondent. D autre langage , eee — 
pellations, deviſons-nous avec eux, qu 
vec les oy ſeaur 2; ayec les POUrceApr,, „le 


| keruks les 
| Kon reſpece 1 


[a]. Cofi per entro loro ſetiera bruna | 
ny, | 
_ S'aumyſa Tuns con \altra fortnica , 


Force a ſpiar lor via , & lor fortuna, Fo | 


| me. ſemble que Lactance ( 38 ) 8 5 
anx beſtes, non le parler ſeulement , „mais 
e rire encore. Et la difference de langage; 

ai ſe voit entre nous, ſelon la F 
es contrees., elle ſe treuve auſſi aux ani- 
de pe eſpece, Ariſtote allegue 


% 


2 0 ce propos le chant divers 4 ra | 
. los ls fmatiog des lieu 26 6s: 


n V. WR oof 


8 * 
. . . * * „ * 


Long alia: li jaciuns in per. em $- S 


{ an umi une troupe de fourmis on en 
uchent, dans la vue peut - Stre 
Leer — deſſeins, & la fortune, fig de Lau. 
re. Dante, nel Purgatorio Cant. XXVI. ＋ 34 
Re. 
(38) Ouum enim ſuas vore⸗ ropriis inter * 
liſcernunt argue dignoſcunt collogui videntur ⁊ 
dige ratio adparet in his aliqua , &c. Inſtit. 
Wivin, L. III. c. 40, Ce paſſage, qui eſt tres- re- 
1 N » ia été indique par Mr, Barbeyrac. 
(39) Dans ſon Hiftoire des Animaus , L. IV. 
g. vers la fin, 
120 Les voix des diſeaux foul diffrentes en 
_ — ils changent 2 * leue 
ant ſelon lesſaiſons, Lucrct. x 
es L082 , _ | 1 255 
SKY = 


210 FEsars DR MonTarcnt , 
0 = 9 | . 0 5 * . | 
Et partim mutant cum n rempeftatibus und 
. Rauciſonos cantus. Fg 


Mais cela eſt 4 ſeavoir , quel langage 
parleroit cet enfant: & ce qui sen di 
par divination , n'a pas beaucoup d apps 
rence. 

Si on n contre cette opinion, 
que les ſourds naturels ne parlent point! 
Je tefponds' que ce n'eſt pas ſenlemen 
Pour n'ayoir peu recevoir Iinſtra&ion d 
la parole par les oreilles, mais pluſtoſt pout 
ce que le ſens de Fouye „ duquel ils font 
privez, ſe rapporte à celuy du parler, & 
ſe tiennent enſemble d'une couſture natu- 
relle: En fagon, que ce que nous parlom, 
Il faut que nous le parlions premierementf 
à nous, & que nous le facions ſonner al 
dedans 3 à nos oreilles , avant que de Ten- 
voſer aux eſtrangers. 

Jay dict tout cecy, pour maintenir cert 
reſſemblance „qu il y a aux choſes humai 
nes: & pour nous ramener & joindre 3 1 
| Preſſe. Nous ne ſommes ny au deſſus, ny al 
deſfous du reſte: tout ce qui eſt ſotis le cich 
dit le Sage, court une wy & fortune * 
xellle : : 
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[4 Indiipedita ſuis Fatalibus omnia viaclis. 


I ya quelque differetice, il y a des ordres | 
& des degtez: mais Sen ſous le vi viſage 
dune meſme nature: een nen 


Ge 
Id] Res queque ſuo ritu e 8 omnes | 
|  Fadere nature certo diſcrimina fervanc. f 


Il faut conttaindrel homme, & le rangerdats 
les bartieres de cette police. Le miſerable 
da garde d'enjamber pat effect au delà: il 

eſt entrave & engage z il eſt aſſubjecty de 
pareille obligation que les autres creatures 
de ſon ordre, & d'une condition fort mo- 
yenne , ſans aucune prerogative, preexcel- 
lence vraie & eſſentielle. Celle qu il ſe donne 
par opinion; & par fantaſie, ma mi corps - 
ny gouſt, Et Sil eſt ainſi, que luy ſeul de 
ous les animaux, ayt cette libertè de l ima- 
gination, & ce defreiglement de: peniſtes., 4 
luy pte sade ce qui eſt, ce qui neſt pas, 
x ce qu il veut: le faux & le veritable; cet 
an advantage qui yy ay bien oper dendu, & 


£4 1 38 17 F 8 


1 in 
N 


41 37 21 


te Toutes choſes . 2 r 
chainement fatal. Lucret. L. V. 7. 5 Cog RET 


e* TIC). * 3 


ions, & elles gardent toutes conſtamment les 

Ifferentes loix qui leur ſont preſcrites par la na- 

ure. Id. * 921. 92 4 en in 
K iij 


[] 3 * ſuit ſes oremienth tituof. be 


Tong 


2 
4 
1 
1 
f 

i 
14 


0 effects, pareilles faculten; & de plus ri 


confeſſer par conſequent, que ce meſine 


quoy imaginons - nous en xux cette con- 
trainte naturelle, nous qui nen {e{prou- 


duquel il a bien peu à ſe gloriſier: Car de 


122 Ess ATIs By MonTAIONE, 


Ia. naiſt la ſouree principale des maux qui le 
preſfent, peche, maladie, irteſolution, 
trouble, deſeſpoir. Je dy donc, Pour rexe 
nir à mon propos, qu'il n'y a point d ap: 
parence deſtimer, que les beſtes facent pa 
inclination naturelle & forcte „les meſmes 
choſes que nous faifons par noſtre choix & 
induſtrie. Nous devons conclurre de pareil 


chesieffelts, Yes facuher plus riches : & 


diſdours, cette meſme voye, que nouy 
tenons à œuvrer, auſſi la tiennent les ani. 
maux, ou quelque autre meilleure. Pour 


vons aucun padeil effect? Joint :quiil.c> 
plas honorable d'eftre achemine & oblige 
a reigltment agir par naturelle & tnevits 
ble condition, & plus:apprachant de lt 
Dir initt, que agir reiplement par libet- 
tè remeraire & fortuite; & plus ſeur de 
Hiſſer 1 Hatute, qa nous, les refiie 
de noſtre conduite. La 2 de noftre 


preſomprion fait , que nous aymons 


mieux devoir a nos forces, qu à fa libe- 
ralite , notre ſuffifance: & entichiſlon 
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rode ies aures animaux des biens naturels, & 
nile les leur * renongons, pour nous henorer 
on, & annoblir des biens acquis, par une hu- | 
ere. meur bien ſimple, ce me ſemble: car je 
9 priſeroy bien autant des graces toutes 


pat WW miennes & naifves, que oelles que j auros 


met eſte me adier & queſter de fapprentiſſage. Il 
ix & Wi v'cft pas en noſtte puiſſance d acquer̃it une 
reh plus belle recommandation, que d eſtra fa- 
5. yoriſt de Dieu & de Nature. 

: & Par ainfi le renard, dequoy ſe ſerrene 
les habitans de 1a Theses; quand ils veu- 
lent entreprendre ea par deſſus la 
glace de quelque riviere gelce, & le laf- 
chent devant 'eux pour cet effect, quand 
nous le verrions au bord de eau (40) ap- 
procher ſon oreille bien pres de la glace, 
pour ſentir sil orra d'une longue ou d'u- 
ne voiſine diſtance, bruire Veau courant 
au deſſous; & felon qu'il trouve par-R, 
qu'il y a is” ou moins d'eſpeſſeur en la 
glace, ſe reculer, ou s'avancer; puis 
n'aurions- nous pas raiſon de juger qu'il 
uy paſle par la teſte ce meſme diſcours, 
wy feroiten la noſtce & quec'eſt une 


» 1 25 
(40) Plutarque, de ſolertia a &c. 
C+ 12. de la Traduction d Amyot. 
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ratiocination & conſequence tirè e du ſeny 
naturel: Ce qui fait bruit, ſe remue; ce 
qui ſe remue, n'eſt pas gelé; ce qu 
meſt pas 'gele, eſt liquide, & ce qu 
eſt liquide, plie ſous le faix? Car d attii 
buer cela ſeulement à une vivacité du ſens 
de Fouye , fans diſcours & ſans conſequen 
ce, c eſt une chimere, & ne peut entrereq 
noſtre imagination, De meſme faut: il eſti 
mer de tant de ſortes de ruſes & d' inven- 
tions, dequoy les beſtes ſe couvrent de 
ens que nous faiſons ſur elles. 
Et ſi nous voulons prendre quelque 
en de cela me, qu'il eſt en 
nous de les faifir , de nots en ſervir , & 


d'en uſer 4 noſtre volonté, 


ce meſme advantage „ que n us avons 
les uns ſur les autres. Nous avohs a cette 
condition nos eſclaves: & les Climaci 
des (41) eſtoient- ce pas des femmes en 
Syrie qui ſervoyent couchees à quatt 
pattes, de marchepied & d'eſchelle aut 
Dames a monter en coche? Et la plus 
part des perſonnes libres, abandonnent 
pour bien legeres commoditez , leur vie 


( 41) Plutarque , dans ſon Traits, intitule, 


Comment on pourroit diſcerner le flatteur dave 
"85 amt , ch, 3. 


— 


rens II Char XI. T 
& leur eſtre à la puiſſance) diautruy. Les 
femmes & concubines des Thraces ( (4) 
plaident à qui ſera choiſie pour ehre, race 
au tombeau de ſon mary. Les Tyrans 
ont - ils jamais failly de trouver afles 
dhommes voüez à leur devotion: 2. ar 
cun d eux adjouſtants davantage cette ne- 
ceſſité de les accompagner à la mort, 
71, comme en la vie? Des armees; entieres 
en: ſe ſont ainſi obligees- a:leurs: Capitaines. 
des Le formule du ferment en cette rude eſ- 
cole des eſcrimeurs à outrance, (430 
que porto it ces promeſſes, Nous jurons de 
en nous laiſſer enchainer, bruſler, battre, 
& tuer de glaive, & ſouffrir tout ce que 
que les gladiateurs legitimes ſouffrent de deur 
om maiſtre 3:engageant tres- A e 


ett le corps & Vame aſon-ſervice.:;. dd 
Jack 'G Ure meum 7 vis amm caput , : 6 pete ferro 
8 el "Capps 5 & intorto verbere terga Jeca. 12 
latte 3 


* (42) Bodoe. L. v. p. 331. $4.2 3 +] 
| (43) Ceci eſt tire de Petrone: Sacramentum 
plus juravimus , uri, vinciri, verberari , ferroque ne- 
Ry” cari, & quidguid aliud Eumolpus juſſiſſet , tan- 
quam legitimi gladiatores domino. corpora. ani- 

r vie 107 Fliziofiſ me addicimus , Sat. cap. 117. 
* conſens que tu me brales la tète avec 
2 er chaud, que tu me perces le corps dune 
2 & me dechires le dos a coups de * N 

* I, Eleg. X. Wal 23. 
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$28 Essai n Monrarcns, 
'Ceſtoat une obligation veritable 3 & 6 
u sen cromdit dix mille telle année, 
qui y-:emroyent & S perdoyent. Quand 
es \$eyrhes enterroyent leur Roy, { 44) 

Als eſtrangloyent ſar ſon (vorps,, la plus 
favoxie de ſes concubines, fon eſchanſon, 
eſcuyer d'efouric , chambellan, huiſlier 
-de*chambre & euiſinier. Et en ſon anniyer. 

- aire ils tusyent c:nquante chevaux monte; 

de cinquaate pages, qu ils avoyent e mpak 
Pat Feſpine du dos juſques au gozeer , & les 

laiſſoyent ainſi Nen en parade autour d 
. 
Les hommes 5 le 4 
A meilleur marché, & pour un traitement 
moins -caricux & moins favorable, que 
celuy que nous faiſons aux oyſcaur , aur 
chevaux, & aux chiens. A quel ſoucy a: 
nous demettons - nous pour! leur commo- 
dité 2 Il ne me ſemble point, que les plus 
abjects ſerviteurs facent volontiers pout 
leurs maiſtres, ce que les Princes s'hono- 
rent de faire pour ces deſtes. Diogenes vo. 
pant {es parents en peine de je racheter dt 
lervitude: : Mts ſour fols, (45 } e rj 


128 L. Iv. 5. alla. 


: 5) Diogene Laerce, dans la Vie 40 im 
k niques 1 N 73 . Din 
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reluy gui me trnitte & nourrit , qui me ſert : 
& ceux qui entretiennent les beſtes , Te 
doivent dire pluſtoſt les ſervir , qu'en eſtre 
fervis, Et ſi, elles ont cela de Plus gene- 
reux, que jamais Lyon ne s *alſervit 4 un au- 
tre Lyon, ny un Cheval à un autre Cheval 
par faute de cœur. comme nous allons a la 
r. chaſſe des beſtes, ainſi vont les Tigres & 


© BY es Lyons à la chaſſe des hommes: & ont 

| un pareil exercice les unes ſur les autres : 

n es chiens fur les lievres, les brochets ſur 

re Fe tanches, les Tree ſur les cigales, 
les cſperviers ſas. les merles & ſus les 12 

on louztes : 4 

wy (f) Serpente ciconia ja pullos 

8 Netrit, „& invents 1 devia rura lacertd : : 

all 

y ae — e ble fu, Spe 

m0- roſe 

plus Ia ſaltu venantur aves. 


Po Wl Nous * partons le fruid de noſtre chaſte 


s vo  OLarieo 
rag, u elle trouve dans 


e nourrit ſes pits de derten & de 
s champs; & Paigle, 


er dt miniſtre de Jupiter, & les autres oifeaux de ce no- 
| rd ble genre, vont chaſſer dans les bois des lievres 
2 _Y des chevreuils, Juvenal. Satyr. XIV. J 74, 


5 * Partageons. = Partir , diviter en pluſieurs 
Log parts. Ce mot vieillit diſent Meſſieurs de A- 
8 Rionnaire, II reſte encore 


K vj 


— dans leur Di 
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avec nos chiens & oyſeaux, comme la 
peine & L induſttie. Et au deſſus d Amphi. 
polis en Thrace, (46) les chaſſeurs & les 
faucons ſauyages , partent juſtement le bu, 
tin par moitiè: comme le long (47) des pa 
| Jus Mœotides, fi le peſcheur ne laiſſe aur 
loups de bonne foy. une part eſgale de fi 
Priſe, i vont incontinent deſchirer ſes 

rets. | 

Ri. comme nous avons une chaſſe, „ Qui 
ſe conduit plus par ſubrilite , que par for. 
ce, comme celles des + collicns de nos 
lignes & de Thamegon, il sen void auſl 
de pareilles entre les beſtes. Ariſtote dit, 
(48) que Ja Seche jette de ſon col un 
boyau long comme une ligne, qu ell 
eſtend au loing en le laſchant, & le rexire 
. a ſoy quand elle veut: a meſure qu elle ay 
pergoir quelque petit poiſſon s approcher, 
elle le laiſſe mordre le bout de ce boyau, 
eſtant cachee daus le axe, ou dans la val, 


dans cette phraſe proverbiale 11 y a toũ jou 


maile d partir entreux. 


(4% Plis. Hiſt, Nat. L. X. e. 8. S. 10. Ed. He 


Auin. g 


(4) I. ibid. 


+ On dit a preſent Collet, forte de "AR ; pret 
- ore des lie vres, &. 


(48) Plutarque , de 188 Animalium » c. 2h 
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monde en butte de tant d'offenſes, que 1 


de deffaire un grand nombre d' hommes: les 
pouls ſont ſuffiſants pour faire vacquer la 


petit ver, que le cœut & la vie d'un grand 
& criewphane Empereur. 


homme ſcience & cognoiſſance , baſ- 


' rubarbe & du poly pode; & quand nous 
voyons les chevres de Candie, ſi elles 
ont regeu un coup de traict, aller entre 


Lrvxs II. Cray. XII. ag. 
& petit 4 petit le retire juſques à ce que ce 
petit poiſſon ſoit fi pres delle, que d'un 


ſault elle puiſſe Vartraper, ES 


Quant a la force, il n eſt animal au 


homme: il ne nous faut point une balei- 5 
ne, un elephant, un crocodile, ny tels au- 
tres animaux, deſquels un ſeul eſt capable 


Dictature de sylla: c' eſt le desjeuner dun 


* 


Pourquoy diſons - nous; que ceſt 2 


tie par art & par diſcours, de diſcerner 
les choſes utiles a ſon vivre, & au ſe- 
cours de ſes maladies, de celles qui ne 
le ſont pas, de cognoiſtre la force de la 


un million d'herbes choiſir le dictame 
pour leur gueriſon ; & la tortue quand 
elle a mange de la vipere, chercher in- 
continent de roriganum pour ſe purger 
le dragon fourbir & eſclairer ſes yeux 
avecque du fenouil ; les cigongnes fe 


- 


130% Esvars vx Montatent , 
donter elles meſtnes des clyſteres I tout de 
de l'eau de marine; les elephans arrachet 
non ſeulement de leurs corps & de leurs 
compaignons, mais des corps aulffi deleurs 
maiſtres ( reſmoin (49) celui du Roy Porus 
qu Alexandre deffit) les javelots & les dards 
qu on leur a jertez au combat, & les arra- 
cher ſi dextrement, que nous ne le ſgau- 
rions faire avec ſi peu de douleur: pour. 
quoy ne diſons-nous de meſmes, que c'eſt 
ſcience & prudence? Car dalleguer, pour 
les deprimer , que c'eft par la ſeule inftruc- 
tion & maiſtriſe de Nature, qu'elles le 
i cavent, ce n'eſt pas enrofter le tiltre de 
ſcienee & de prudence , c eſt la leur attti- 
buer a plus forte raiſon qu à nous, pour 
Thonneur d'une fi cettaine maiftreſſ del- 

cole. - 

Chryſippus, bien qu'en toutes autres 
tchoſes autant deſdaigneux juge de la con- 
dition des animaux, que nul autre Philo- 
ſophe, conſiderant les mouvements du 
chien, qui ſe rencontrant en un carre- 
four à trois chemins , ou à la queſte de ſon 
maiſtte qu il a eſgare , ou a la ape 
de quelque proye qui fuit devant luy, va 


f (49) Plutarque , de folertia Animalium , c. N. 
| ads eos 3 | a 


$'eſtre aſſeure des deux, & n avoirtroune 
la ttace de ce qu'il cherche, s eſlauoe dans 
le troiſieſme ſans marchander: il eſt con- 
traint ( jo) de oonfeſſer, qu en ce chien-la, 
un tel d iſcours iſe paſte: J ay ſuivy juſques 
ra. N Ace carre four mon maidtre a la trace, il 


u. faut neceſſairement qu'il paſſe par Vun de 


in. ess trois chemins: ce n'eſt ny par cettuy . cy, 
„ny par celuy - la, il faut donc infaillible- 
om ment qu il paſſe par cet autre: Et que 
ac. s aſſurant par cette concluſion & diſcours, 
eil ne ſe ſert plus de ſon ſentiment au 
de voiſeſme chemin, ny ne Je ſonde plus, 


ci. ss s laiſſe emporter par la force de 


la raiſon, Ce traict purement dialecticien, 
el. & cet uſage de propoßtions divaſces 8c 
conjoinctes, & de la ſuffiſante enume- 
tre: nation des parties, vaut-il pas autant que 
on- te chien le gache de ſoy, que de # Trape - 
ilo- once? | | 555 


(50) Sextus Empiricus, Pyrrb. Hypot. L. I. e. 
[res 14. p. 15. 


ſon ' * Georgius Trapeuntins , qu'on nomme præ- 


F | ſeptement en Frangois George de Trebiſonde, 
ulte Pun de ces Savans qui forces Te quitter “Orient 
va dans le quimieme fiecle, ſe refugierent en Oeei- 

dent où᷑ ils firent reviyre les belles lettres. Eugene 


. I Phonora de Ja gonduite d'un des Colleges de 


ome 


* . F 
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eſſayant un chemin apres Vautre ; & apres 


—— 


— 
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Bi ne ſont pas les beſtes incapables d'el. 
tre encore inſtruites à noſtre mode. Les 
merles, les corbeaux, les pies, les perro. 
quets, nous leur apprenons a-parler : & 
cette facilire,' que nous recognoiſſons j 
nous fournir leur voix & haleine fi ſouple 
& fi maniable,pour la former & l'aſtreindre 
à certain nombre de lettres & de ſyllabes, 
teſmoigne qu'ils ont un diſcours au de. 
dans, qui les rend ainſi diſciplinables & 
volontaires à apprendre. Chaſcun eſt ſaoul 
ce croy- je, de voir tant de ſortes de ſinge. 
tries que les batteleurs apprennent a leur 
. Chiens : les dances, ou ils ne faillent une 
ſeule cadence du ſon qu' ils oyent; pluſieus 
divers mouvements & faylts quiils leut 
font faire par le commandement de leur 
parole: mais je remarque avec plus d'ad- 
miration cet effect, qui eſt ' toutesfois 
aſſez vulgaire, des chiens dequoy (: 
ſervent les aveugles „& aux champs & 
aux villes : je me ſuis pris garde comme 
ils garreſtent à certaines portes, doi 
ils ont eccouſtume de tirer Vaumoſne, 
comme ils evitent le choc des coches 
& des charettes, lors meſme que pou 
leur regard, ils ont aſſez de place jpout 
leur paſſage: Fen ay veu le long dun 


% 
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foſſe de ville, laiſſer un ſentier plain & uni, 
& en Nene un pire, pour eſloigner ſon 
maiſtre du foſſe. Comment pouvoit - on 
avoir faict concevoir ace chien, que c' eſ- 
toit ſa charge de regarder ſeulement à la 
ſeurete de ſon maiſtre & meſpriſer ſes pro- 
pres commoditez pour le ſervir? & com- 
ment avoit- il la cognoiſſance que tel che- 
min luy eſtoit bien aſſez large, qui ne le 
ſeroit pas pour un aveugle ? Tout cela ſe 
peut · il comprendre ſans ratiocination: 
805 Il ne faut pas oublier ce que Plutar- 
que dit ( 51) avoir veu a Rome d'un 


"WM chien, avec Empereur Veſpaſian le pere 
cut au These 1 Marcellus. Ce chien ſervoit 
Wn à un batteleur qui joiioit une fiction 3 
lex pluſieurs mines E 1 Sica perſonna- 
72 ges, & y avoit fon rolle. Il falloit en- 
ou ze autres choſes qu'il contrefiſt pour 
y & un temps le mort, pour avoir mange.de 
Ss A certaine drogue: aprés avoir avalle le 


pain qu'on feignoit eſtre cette drogue, 
il commenga tantoſt à trembler & bran- 
ler, comme s' il euſt eſte eſtourdy: fina- 
. S'eſtendant & ſe roidiſſant, com- 
me mort, il ſe laiſſa tirer & trainer Tua 


* 


(51) Plurarque de au Animalium, R <8, 8 
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lieu à autre, ainſi que portoit le ſubſed 
du jeu; & puis quand il cogneut qu'il ef. 

toit temps, il commenca premierement! 
ſe remuer tout bellement, ainſi que s il { 
* faſt revenu d'un profond ſommeil, & 
levant la teſte regarda ga & la d'une fagon 
quieſtonnoit'tous les aſſiſtans. 

Les bœufs qui ſervoyent aux Jardin 
Royaux de Suſe, pour les arrouſer, & 
tourner cettaines grandes rouss 3 puiſa 
de Feau , auſquelles il y a des baquey 


attachez (comme il s'en voit pluſicurs em 


en Languedoc) , on leur avoit ordonat 
d'en tiret par jour juſques à cent tous 
chaſeun: { 52 ) ils eſtoient fi accouſts 
merz 4 ce nombre % qu'il eſtoĩt impoſſr 
ble par aucune force de leur en fair 
cirer un tour davantage, & ayants faid 
leur taſche ils s arre ſtotent tout count, 
Nous ſommes en adoleſcenoe avant qu 
nous ſgachions compter juſques a cent, 
& venons de deſcouvrir des Nations qu 
n ont aucune cognoiſſance des nombre, 


N Se ſrevenir, fe recolligere , Nicot. On ne dt 
plus aujourd'hui fe revenir, mais revenir d'ut 
profound ſommeil, d'une pàmoiſon, d'un Evanoiii 
ſement, &c. Os | 


452) Plurarque , de ſolereif Animalium , e. 2% 
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II y a encore Plus de diſcours a inſ- 
truire autruy qu à eſtre inſtruit. Or laife 
fant à part ce que Democritus jugeoir & 
3 ( 53 ) que la plus part des 
„les beftes nous les ont appriſes , 
comme Faraignee a tiftre & à conare , 
Parondelle 3 baſtir , le eigne & le roſſi- 
gnol la Muſique „& plaſieurs animaux 
par leur imitation à faire la Médecine. 
Ariſtore tient (54) que les roffignols 
inſtruiſent leurs petits 2 chanter, & y 
mployent du temps & du foing: d'or 


f I advient que ceux que nous nourriſſons 


n cage, qui n'ont point eu loifir d aller 
a Veſcole ſous leurs parents, 'perdent 
beaucoup de la grace de leur chant. 
Nous ponyons juger par- - 1a, qu'il re- 
roit de Vamendement par diſcipline & 
ar eſtude: Et entre les libres meſme, 
il eſt pas ung & pareil: chacun en 
a pris felon ſa capacité. Et ſur la jalou- 
fe de leur apprentiſſage, ils ſe debattent 
e's » Cane contention fi courageu- 
e, que par fois le yaincu y demeute 
wrt , TRIS: toy e n que 


10 1 wid. "> 
d. ibid, C. 18. 
e chant n Peſt nn. te mẽme. 


_ 


1 des Elephans dreſſez a ſe mouvoit 
| & dancer au ſon de la voix, des dances ſto 


dre. II Sen eſt veu, (57) Wi; en leu 


P u Arrien dit avoir vd, Hiſt. Indic, c. 14. p. 2 


dci Arrius, pour Arrianus, ce que j'ai appris « 
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la voix. Les plus} jeunes ruminent penſiß, 4 
& prennent à imiter certains couplers dll Pr 


chanſon : le diſciple eſcoute lalegon de ſon WW 5?! 
Precepteur, & en rend compre avec grand tan 
ſoing: ils ſe raiſent lun tantoſt, tantof 5 
Tautre: on oyt corriger les fautes, & ſent. laq 


on aucunes reprehenſions du precepteur, W( 5 8 


Jay veu (dit (55) Arrius) autrefoi 
un elephant ayant à chacune cuiſſe u 
cymbale pendu, & un autre attache à f 
trompe, au ſon deſquels tous les autre 
dangoient en rond, s' eſlevants & s' incl. ar. 
nants à certaines cadences, ſelon qu ett 
inſtrument les guidoit ; & y avoit pla, ene 


ſir à ouir cette harmonie. Aux ſpectacle jp 


de Rome , il ſe voyoit ordinairemen|* * 


3 pluſieurs entrelaſſeures , coupeures & 3, 
diverſes cadences tres-difficiles a appten -N 


05 Cl une Tia og aſſez WY de wt 
d. Gronov. Montagne ou ſes Imprimeurs ont mil 


M. Barbeyrac , de qui je tiens cette remarque. 
576) Plutarque, de ſolertid Animalium, c. 1% 
67 Id. ibid: ---- Pline afffire la meme cbo- 
fe: enk ft, (dit-il, yore tardioris ingeal 
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priv rememoroient leur lecon, & $'exer- - 
coyent par ſoing & par eſtude pour n eſtre 
tancez & battus de leurs maiſtres. To 
Mais cett'autre hiftoire de la pie, de 

laquelle nous avons Plutarque meſme 

(58) pour reſpondant, eſt eſtrange: Elle 
eſtoit en la boutique d'un barbier a Ro- 
me, & faiſoit merveilles de contrefaire 
avec la voix tout ce qu elle oyoit. Un 
jour il advint que certaines trompettes 
$arreſterent a ſonner long temps devant 
ette boutique. Depuis cela & tout le 

lendemain , voyla cette pie penſi ve 5 
muette & ee dequoy tout 
e monde eſtoit eſmeryeille , & penſoit · 
dn que le ſon des trompettes Feuſt ainſi 
ſtourdie & eſtonnee ; & qu' avec Vouye ; 
a voix ſe fuſt quant & quant eſtreinte. 
ais on trouya enfin, que c'eſtoit une 
tude profonde , & une retraicte en ſoy- 
neſme , ſon eſprit $'exercirant & pre- 
parant ſa voix, 4 repreſenter le ſon de 
es trompettes: de maniere que ſa pre- 
niere voix ce fut celle- la : r e 


n accpiendi JO 5 ſepius caftigatum 
erberibus, eadem illa meditantem nou repertum, 
It, Nat. L. VIII. c. 3 

( + ſon Traits, de 3 Aunallun, 5 
*. . 


de e 
's 32h, 
at mil 
ris e 
que. 
c. 1% 
> ch0* 
ngeni 


* 


— 
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parfaictement leurs repriſes ,. leurs poſs N 
& leurs,muances , ayant quitte par ce nou- 
vel apprentiſſage, & pris à deſdain tout a 
qu'elle ſęavoit dire auparavant. des 

Je ne yeux pas obmettre d'alleguet 
auſh cet autre exemple d'un chien, que on 
ce meſime Plutarque dit avoit veu. (car por 

quant a, Vordre , je ſens bien que je | 
xrouble mais je n'en obſerve non plu 

2 ranger ces exemples, qu'au reſte dt 
toute ma beſogne) luy eſtant dans u 
navire, ce chien eſtant en peine d'ayoit pris 
halle qui eſtoit dans le fond d'une cru 
che, ou. il ne pouvoit arriver de la lan- 
2 pour eſtroite embonchure du vais 

„ (59) alla querir des cailloux, & eu ou 

mit 3 cette cruche Juſques 3 a ce qui ri; 

\ euſt faict hauſſer Phuile plus pres du bord, 
oũ il la peuſt atteindre. Cela quieſt-ce , on: 
ce n'eſt leffect d'un eſprit bien ſubril? O 
dit (60) que les corbeaux de Barbarie ei 
font de meſme, quand l'eau qu ils veulent 
baire eſt trop baſſe. ant 

Cette action eſt aucunement voiſine dea er 
que recitoit des Elephants, un Roy de leu 


(59) 74. ibid, c. 12, | 
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ation, Juba, que quand par la fineſſe 
de ceux qui les chaſſent, lun d entre eux 
trouve pris dans certaines foſſes profon- 
Jes qu'on leur prepare, & les recouvret'om 
ie menues broflailles pour les tromper, ſes 
ompagnons:(61) y apportent en diligence 
force pierres, & pieces de bois, aſin que 
ela layde 3 sen mettre hors, Mais cet ani» 
nal rapporte en tant d autres effects a lhu- 
naine ſuffiſance, que fi je vouloy ſuiyre 
dar le menu ce que Vexperience en a ap- 
pris, je gaignerois aiſcment ce que je 
zaintiens ordinairement, qu'il ſe trouve 
tus de difference de tel homme à tel hum 
ne, que de tel animal à tel homme. Le 
zouverneut d un elephant en une maiſon 
rivee de Syrie , deſroboit a tous les repas, 
a moitie de la penſion qu'on luy avoit or- 
onne : un jour le maiſtre voulut luy- meſ- 
le panſer, & verſa dans ſa mangeaite 
juſte meſure d orge, quil luy avoit preſ. 
ite, pour ſa noutriture; Felephantregar- 
ant de mauvais œil ce gouverneur, (62) 
para avec la trompe, & en mir 4 
moitiè „ declarant par · là le tort qu on 


(61) Id. ihid, c. 20, 
(62) 14; ibid, e. 12. 
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luy faiſoit. Et un autre, ayant un gou- 
verneur qui meſloit dans fa mangeaille 
des pierres pour croiſtre la meſure, (6) 
$'approcha du pot ou il faiſoit cuire fi 
chair pour ſon diſner, & le luy remyli 
de cendre. Cela ce ſont des effects part. 
culiers; mais ce que tout le monde a ye, 
-& que rout le monde ſgait, queen tout 
les arm&es qui ſe conduyſoient du pais d 
Levant, une des plus grandes forces con 
ſiſtoit aux Elephants, deſquels on tirol 
des effects ſans comparaiſon plus grand 
que nous ne faiſons a preſent de notre a. 
tillerie, qui tient a peu pres leur place ei 
une bataille ordonnée, (cela eſt ayſc 
juger à ceux qui cognoiſſent les hiſtoiresa 
ciennes) 5 | 
() -S quidem Tyrio ſervire ſolebant 

Annibali, & noftris ducibus , regique Moloſſe' 
Horum majores, & dorſo ferre cohortes , 
Partem aliquem belli, & euntem in pralia turtin 


(63) Id. ibid. . . 
() Les Elephans, d'où nous ſont venus, (d 
Jubenal, Sat. XII. .. 102, &c. ). ceux que 
fimples particuliers entretiennent auj ourd hu 
ſervoient Annibal, Pyrrhus, & nos Generall 
 @armee , qui leur faiſoient porter ſur le dos 
cohortes entieres , & des tours pleines de ſold 
gui de là chargeotent les ennemis, | 


Q 


s » (C 
que N 


1rd hu 


Enerall 
dos 
> {qld 


SF 
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I! falloir bien qu'on ſe reſpondit à bon 
eſcient de la creance de ces beſtes & de 
leurs diſcours, leur abandonnant la teſte 
d'une bataille, 1a ou le moindre arreſt 
qu'elles euſſent ſceu faire, pour la gran · 
deur & peſanreur « de leur corps, le moin- 
dre effroy qui leur euſt feit tourner la 
teſte ſur leurs gents, eſtoit fuffilant pour 
tout perdre. Et s' eſt yea peu d'.xemples, 
ou cela ſoĩt 2dyenu , qu ils ſe rejectaſſent 
ſur leurs troupes.; au :1eu que nous · meſ- 
mes nous rejectons les uns ſur les au- 
tres, & nous rompons. On leur donnoit 
charge non dun mouvement ſimple; mais 
de, pluſieurs diverſes parties au combat: 


omme faiſoient aux chiens les Eſpa- 
gnols a la nouvelle conqueſte des Indes, 
(64) auſquels ils payoient ſolde , & fai- 
oient partage au butin. Et montroient 
es animaux ,, autant dadreſſe & de ju- 
gemen A pourſuicre & atreſter leur vic- 
oire, 4 charger ou a reculer ; lelon les 


£ 


(64) Oel ce que Plußteurs peuples olg 
at longtemps auparavant. Fropter bella, dit 
line, L. VIII. c. 40. Colopfionii, Item Caſt aba. 
enj.s (en Cilicie ) rohortes canum habrere, Ee 
rims dimicabant in acie nunguam detrectuntes 2 
ac er ant auxilia; nec ſtipendiorum iadigna. 


| ide & lian. Var. Hiſt. L. XIV. 0. 46. Ce | 
Torn, IW. T7 yi 
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occafions, 4 diſtinguer les amis deb en · 
nemis, comme ils faiſoient d'ardeur & 
d'afpretk. Nous admirons & poiſons 
mien les choſes eſttangeres que les or- 
ditiaites: & lans cela je ne me Fulfe pas 
amuſé Ace long regiſtre: Car ſelon mon 
opinion, qui. ebntterollera de pres ce que 
nous voyons ordinairement Es animaux, 
qui vivent parmy nous, il y a us) 
troufer des effects autant admirables , que 
cut qu on va recueillant és pays & lecke 
eſtrangers. C'eſt une meſme nature qui 
role Ton cours. Qui en auroit ſuffiſam- 
ment juge le prefenr eſtar, en pourroit 
feutement conclutre & tout Fadyenir & 
r6ur le paſſe.” BY era 
9 "Jay | yeu autrefois parmy nous, des 
Rbmmes amenez 1 mer de loingrain 
pays, deſquels Parce que nous Renten- 
dons” aucunement le langäge, & © que leut 
fięon ad demeuraat & leurs veſtements 
| eftolent du tout enbignez des noſtres; 
qui de tous ne les eſtimoit & ſauvage 
1 & brutes? qui. n attribuoit a a ſtupidite & 
| beſtiſe.z de les voir myers 4: ignorant 
| IE * Fraricoife „iguprants nos baile 
isles, -& nos inclinations: ſerpentées, 
rnpſtte port & noltfe' maintien , ſur r Tequel, 
"Iams faillir, doit prendre ſon Patron a 


pigr » 


nature humaine2 Tout ce qui nous ſemble 


nous n'entendons pas. II nous advient 
r- Wick au jugement que nous faiſons des 
das beſtes: Elles ont pluſieurs conditions, 


on qui ſe rappottent aux noſtres : de celles- 


lue la par comparaiſon nous pouvons tirer 
ix, auelque conjecture: mais de ce qu' elles 
ont particulier, que ſgavons- nous que 
ceſt? Les chevaux, les chiens, les bœufs, 

es brebis, les oyſeaux, & la pluſpart Free 
animaux, qui vivent avec nous, recog- 
oillent noſtre voix. & ſe laiſſent con- 
vice par elle: fi faiſoit bien encore la 
urene de Craſius, (65) & venoit 4 
uy quand il l'appelloit: & le font auſſi 
es anguilles, qui ſe trouvent en la fon- 


rain Maine d'Arethuſe, & jay veu des gardoirs 
ten ez, on les poiſſons accourent, pour 
leu anger, à certain cry de ceux qui les | 


| aickem. 


(b) Moni laber, & ad magiftrs. * 
Vocen r ſuit venit citatus. 


Nous been, Juger 40 cela, Nous 


* 


(h) {is ont un nom, & chacun d'eux vient d la 
" oF” du maitre qui Pappelle, Martial. L. IV. 
on Meist. 30. 82 6,7. | 


L jj 
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efrange , nous le condamnons, & ce que 


(6 5) 1 , de ris POLE ILY Cc. is | 


— 


r 
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pouvons auſſi dire, (66) que les ele. 
phants ont quelque participation de. re. 
ligion , d autant qu'apres pluſieurs ably. 
tions & purifications , on les voir hauſ- 
ſants leur trompe, comme des bras; & 
tenants les yeux fichez vers le Soleil le. 
vant, fe planter long temps en medita- 
tion & contemplation , a certaines heu- 
res du jour: de leur propre inclination, 
ſans inſtruction & ſans precepte. Mais 
pour ne voir aucune telle apparence 6 


autres animaux, nous ne pouvons pout- 


rant eſtablir qu'ils ſoient ſans religion, 
& ne pouvons prendre en aucune pan 
ce qui nous eſt cache, 

Comme nous voyons quelque choſ 
en cette action que le Philoſophe Clean- 
thes remarqua, parce q belle retire aur 
noſtres , Il vid, dit-il, dis fourmis par- 
tir de leur fourmiliere, (69) portants k 
corps (68) d'un fourmi mort, vers une 
autre fourmiliere, de laquelle plufients 
autres fourmis leur vindrent au devant, 
comme pour parler a eux; & apres ayoi 


(66) Plin. Hiſt. Nat. L. VIII. c. 1. 

(67) Plutarque, de ſolertid Animalium , c. 12 
(68) Fourmi, que nous faiſons feminin, toi 
maſculin autrefois , comme on voit ici, & da 
Nicot. | | | 


. . 2 
n > 
r 


eft& enſemble quelque piece, ceux-cy s en 
avec leurs concitoyens, & firent ainſi 
de la capitulation : Enfin ces derniers 


yenus , apporterent aux premiers un ver 
de leur taniere, comme pour la rangon 


eu: du mort, lequel ver les premiers chat- 
* gerent ſur leur dos, & emporterent chez 
* eux, laiſſants aux autres le corps du treſ- 
"1 paſſe, Voila Vinterpreration que Clean- 
"WW thes y donna: teſmoignant par Ja* que 
3 celles qui n'ont point de voix, ne laiſſent 

P 


pas d'avoir pratique & communication 


* mutuelle, de laquelle c'eſt noſtre deffaut 
hole 


ean- 
aur 

pat- 
ts | 
s une 
ſieutz 
vant, 
avol 


ner. 
Or elles produiſent encore ae 


re capacité, auſquels il s' en faut tant 


pouvons concevoir. Pluſieurs tiennent 
Ju'en cette grande & derniere bataille 
navale qu Antonius perdit contre Auguſte, 
„„ 9) ſa galere capitaineſſe fut arreſtèe au 
(69) Plin, Hiſt, Nat. L. XXXII. c. 1. | 
L ij 
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retournerent , pour conſulter, penſez, 


deux ou trois voyages pour la difficult 


que nous ne ſoyons participants; & nous 
neſlons à cette cauſe ſottement d'en opt 
effects, qui ſurpaſſent de bien loing noſ- 


que nous puiſſions arriver par imitation, 
de par imagination meſme nous ne les 
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milieu de fa coutſe, par ce petit poiſſos, 
que les Latins nomment remora „ A cauſe 
de cette ſienne propriets darreſter tout 
ſorte de yaiſſeaux , auſquels il s'attache 
Et Empereur Caligula vogant avec une 

| grande flotte en la coſte de la Romanie, 
(70) fa ſeule galere fut arreſtée tou 
eourt, par ce meſme poiſſon; lequel i 
fit prendre attaché comme il eſtoit a 
bas de fon vaiſſeau, tout deſpit dequoy 
un ſi petit animal pouvoit forcer & | 
mer & les vents, & la violence de toy 
ſes avirons, pour eftre ſeulement aita- 
che par le bec à ſa galere (car c eſt u 
poiſſon à coquille) & veſtonna encore, 
non ſans grande raiſon, de ce que ly 
eſtant apporté dans le batteau, il nt 
voit plus cette force, 15 ia avoit au dt: 
e 
Un Citoyen Je Cyzique ( <A acqul 
_ (70) Id. ibid. Nec longa fuit illins more al 
_ miratio , ftatim cauſa intellecta, cùm è tori ch 
quinqueremis ſola non proficeret, exilientibus pt 
tinùs qui id quærerent circa navim : invenere al 
 harentem gubernaculo, oftenderuntque Caio, ini 
gnant: hoc fuiſſe guod ſe revocaret, guadringenti 
rumque remigum obſequio contra A intercedert 
Conſtabat peculiariter miratum quomodo adi 
rens tenuiſſet , nec idem polleret in navigium rt 
ceptus. 


- (72) Songs: vr de ſolertiã Tn » c. 
in Fre. 1 


Linx II. cue XII. | 

On, jadis. reputation de bon Mathematicien, | 
ale pour avoir appris, la condition de Ther 
ate I rilon. Il a fa taniere ouyerte. 2 divers en- 
che. droits & 4 divers vents; & prevoyant le : 
une vent advenir, il va boucher le trou 4 f 
nie ll coſts de ce yentela_; ce que, ne of 
rout] ce ciroyen , apportoit en ſa ville cer 
el i taines, predictions du vent, 99. rc 
t uf tirer. ; | 

Le cameleon prend i couleur du fo * 
ou il eſt aſſis: mais le poulpe. (74) ſe 
donne luy- meſme la couleur qui luy plaiſt, 5 
ſelon les occaſions, pour fe cacher de 
ce qu il craint, & attraper ce qu'il cher: | 
che. Au cameleon c eſt changement de as; 
Iraſſion ,, mais au poulpe. ct change. 
ment action. Nous avous quelques mu- 
tations de couleur, ala frayeur Ia cho- 
ete, la honte =} & autres paſſions „ 9a 
. le teint de noſtre viſage: m als 
ceſt par effect de la ſouffrance , comme 
u cameleon, Il eſt bien en la jauniſſe de 


nous faire jaunir, mais ir n'eſt bas 8 la 


1679 19 


liſpoſition de noſtre volonté. Or ces 
frets que nous recognoiffons aux autres 


animaux 1 plus. grands que les naltcss 
8 en ee faculte plus 


as v 17 19713 


2 aa - . 4x F * 2 = . 
K 4,4 11 ** E EZ. x 8. 
* - 1 7 . 
72) ix c. as. e 111» 44733 ns 


248 FEx94ars Ds MoNTArcnr , 
excellente, qui nous eſt occulte ; comme 
it eſt yrayſemblable que ſont pluſieus 
autres de leurs conditions & puiſſances, 
deſquelles nulles apparences ne viennen 
juſques 3 nous, ED Hh 

De toutes les prediftions du temp, 
paſſé, les plus anciennes & plus certaines 
eſtoyent celles qui ſe tiroient du vol des 
oyfeaux, Nous n'avons rien de pareil ny 
de fi admirable, Cette reigle , cet ord: 
du branfler de leur aifte, par lequel on 
tire des confequences des choſes à venit, 
| bj faut bien qu'il ſoir conduit par quel. 
que excellent moyen à une fi noble ope 
tation: c'eſt prefter a la lettre, Calle 
attribuant ce grand effect, à quelque or 
donnance naturelle, fans Fintelligence, 
conſentement, & diſcours de qui le pro 
met, & eſt une opinion evidemment 
fauſſe. (73) Qu'il foit ainſi: La torpill 


2 1 ir tre 
3) Montagne nous donne ici le change, «MT: 
plutòt, le prend lui-mème : car de ce que Pe, 
torpille endort les membres de ceux qui la tor,! 
cent, & de ce que les gruẽs, les hirondelles 7 
les autres oiſeaux de paſſage changent de climi 
ſelon les faiſons de l'année, il ne 8'enſuit n 1 
Jlement que les preditions que l'on a. pretends"; 
tirer du vol des oifeaux ſoient fondees ſur ce Heap 
taines facultés qu'ont ces oifeaux de dèc ouyn ( 


Payenir a ceux qui prennent la peine d'obleive 


p10: 
met 


rplll 


e , 0l 
que l 
3 tolk 
lles 1 
clima 
it n 

5 tendl 
ur cet 
ouvTl 
{eryet 
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a cette condition, non ſeulement d' en- 
dormir les membtes qui la rouchent; 
mais au travers des filets, & de la (74) 


leurs divers mouvemens. La vivacité de ſon ef 
prit lui fait confondre ici des choſes fort diffé- 
rentes. Car les proprictes de la torpille , des 

rues & des hirondelles ſe montrent par des ef- 
2 ſenſibles: mais les prédictions qu'on a vou- 
lu tirer du vol de certains oiſeaux en vertu de Ia 
regle & de Pordre du branlement de leurs ailes, 
wont pour fondement que des imaginations hu- 
maines , dont on n'a jamais prouve la réalité, 
qui ont varie ſelon les temps & les lieux, & qui 
enfin ont été entierement décréditées dans Teſs 
prit des peuples qui en avoient été les plus entè- 
tes. Je croi au reſte que Montagne ne ſe ſert ici 
de Vargument tire de la faculte divina'rice des 
oiſeaux, que pour embaraſſer les Dogmatiſtes 
qui decident ſi poſitivement que les bètes n'ont 
ni raiſon ni intelligence: ce qu'il a fait a Vimi= 
tation de Sextus Empiricus, qui, attaquant les 
Dogmatiſtes ſur cet article, dit expreflement;, 
Ou'on ne peut nier que les o0iſeaux n'ayent Puſage 
dela parole, & plus de penetration que nous, 
puiſque connoiſſantnon ſeulement le preſent, mais 
aufe Pavenir , ils decouvrent Lavenir à ceux qui 
peuvent les entendre, en le leur donnant à connof. 
tre par la voix, & par piufieurs autres moyens, 
Tis x 4 tt To; e vides [xm0's Ti N: 
pi. © TW TpoPopiord xixpy clas oyams 
e o per yoy TH Tapovra. WANG 6 TH £70- 

tt £745 aa 6 TEITH g %, Ovyn- 

£y04s Tpod nou ry 4 Te omoivoyles , *5 

1 Oo TP0&Aopt oylts. Hrry. Hypot, Liduk 
cap. 14. p. 16. | 1 

(74) Seine; Rets à pecher : du mot Latin 

| L y 
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ſeine, elle tranſmet une peſanteur en leu 
doimie aux mains de ceux qui la remuent ter 
& manient ; voire dir-on davantage, que on 
ſi on verſe de Veau deſſus, on ſent cette gif 
paſſion qui gaigne contremont juſques i au 
la main, & endort Vattouchement u me 
travers de eau. Cette force eſt merveil- if uſa 
leuſe: mais elle n'eſt pas inutile à la tor pa: 
pille 12 elle la ſear & s en ſert, de ma-if get 
niere que pour attraper la proye qu'elł la 
queſte , on la void ſe tapir fous le limon, M 
afin que les autres poiſſons ſe coulans i no 
par deſſus, frappez & endormis de cette Milf rir 
ſienne froideur, tombent en ſa puiſſance, WW no 
Les gruss, les arondeles , & autte if ler 
oyſeaur paiſagers , changeants de de · i jo! 
meure ſelon les faiſons de lan, mom la 
trent aſſez la cognoiſſance qu'elles on 
de leur faculté divinatrice , & la met- 
tent en uſage. 
3 Les chaſſeurs nous aſſeurent >» que 
pour chaiſir, dun nombre de Petits 
chiens, celuy qu'on doit conſerver pout 
N meilleur „il de faut que mettre k 
mete au propre de le choiſir elle mel. 
me; comme 6 on les pes | hors de 


Sagena, 5 gente la das en rv en 
ſon Dictionnaire Erymol ogique, © 


Livas II. Cuar, XII, 21 
jen pille le premier, qu elle . zapporn 
tera, ſera tous jours le meilleur; ou biegiſi 
on fait ſemblant d entourner de feu ls 
oiſte , de toutes parts, celuy des petits, 
au ſecours aue elle courra Jpremicees, | 
ment, Par où il appett- qu elles ont un 
uſage de prognoſtique que nous n argn 
pas: ou qu elles ont quelque vertu a. ju- 
ger de leurs petits » autre & plus vive 1 
lu noſtree. 1 n 5361700 eee «+ oh 
La maniere dei naiſtre, - dhengendrer, 
nourir, agir, mouvoir, vivre & mou- 
tir des beſtes „ eſtant 5 voiſine de la 
ace. noſtro, tout ce que nous retranchons de 
rres I leurs cauſes motrices, & que nous ad- 
de · jourons à noſtre condition au deſſus de 
om la leur, cela ne peut aucunement partir 
ont i du diſcouts de noſtre raiſon, Pour. rei- 
net · glement de notre ſanre ; les Medecins 
nous propoſent Lexemple du vivre des 
que beſtes, & leur fagon : car ce mot eſt de 
etits Wi tout mg een n bouche du Neue. 4 5 


)out ; 

* Tenez chaules les pieds & la teſla : 5 4 4 
of nd Au demeurant vivez 5 belte-” iq 10 

Nel 8 * 822 

de Le generation eſt i principale des: ac- 


tions naturelles : nous avons quelque 

ler; Liſpoſition de membres, , qui nous eſt 

. plus propre. 4 cela : toutes fois il nous 
n 


252  Exars' Ds MonTarcnt; 
Grdehveßt de nous ranger à Yaſfiette & 
diſpofftion ene comme plus effec- 
ene 4x9 5 1 Fa F 
Kn ia: 35 iet 2903510) 
5 : G i) _ Sena „ 
1 magis ritu. plerumque pu- 
amm, 
Concipere UXOTES ©: quia he loca fumere poſſun, 
"" Peforibuls gk 5 vr, 7 r. APs. 
al 
Et rejettent comme anifbles ces mouye- 
ments: indiſcrets; & inſolents, que les 
femmes ont meſſé de leur creu; les ra- 
menant a l'exemple & uſage des beſtes 
4. leur ſexe, uu aue & raſſis. 


(x) Mos EPR protibe fe en atque 
145 Feu . 
Clinibus iꝑſa viri 7 enerem £ lacs ak > 
| Atque. exoſſato ciet omni pectore Ru ctus. 
Eicit enim ſulci re rea regione viaque 
: Vomerem , 5 80 8 Locis aver tit eee . er 
2. 1:3 inn ; 


(i) Oncroit que les bemies congoĩvent plu 
Kirement a ſuivre la maniere des betes , parce 
que dans cette diſpoſition elles regoivent plus 
aiſement ce, qui. contribue a la generation. Lu- 
cret. Lib. IV. ia, Ke. | 

(k). Dans PaQte les mouvemens laſeifs de h 

5 part de la femme ſont un obſtacle a la fertilits; 
car 'par-la elle rend inutiles les efforts de Phom: 
| me, dont elle detourne les influences; du but 
= a la Nature les determine. 4d, pid. . 1263, 
8 


reque 


et, 
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plus 
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Si c'eſt juſtice de rendre a chaſcun ce 
qui luy eſt deu, les beſtes qui ſervent, 
ayment & deffendent leurs bien faicteurs 
& qui pourſuyvent & outragent les eſ- 
trangers & ceux qui les onder; elles 
repreſentent en cela quelque air de noſtre 
juſtice : comme auſh en conſetvant une 
equalitè tres-equitable en la diſpenſation 
de leurs biens à leurs petits. 

Quant a l'amitié, elles Font, fans com- 
paraiſon , plus vive & plus conftante , 
que n'ont pas les hommes. Hyrcanus le 


chien du Roy Lyſimachus, ſon maiſtre 


mort, demeuta obſtine ſur ſon lict, (75) 
fans vouloir boire ne manger : & le jour 
qu'ou en bruſla le corps, il prinſt ſa courſe, 


& ſe jetta dans le feu, ou il fuſt brute. 


Comme fit auſſi (76) le chien d'un nom- 
ms Pyrrhus; car il ne bougea de deſſus 
le lict de ſon maiſtre, depuis qu'il fut 
mort: & quand on l'emporta, il ſe laiſſa 
enlever quant & luy, & finalement ſe 
langa dans le buſcher où on bruffoit le 
corps de fon maiſtre, II y a certaines in- 
clinations d'affection, qui naiffent que b 
quefois en nous, ſ:ns le conſeil de la 


757 Plutarque » de ſolereid Animalium , e. 7 
00 #d. ibid. 
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Raiſon, qui yiennent d'une temeritt 
fortuire , que d'autres nomment ſym- 
pathie : les beſtes en ſont capables com. 
me nous. Nous voyons les cheyaux pren- 
dte certaine accointance des uns aur 
autres, juſques à nous mettre en peine 
pour les faire vivre ou voyager ſéparé. 
ment. On les void appliquer leur affec. 
tion à certain poil de leurs compaignons, 
comme Aa certain viſage; & ou ils | 
rencontrent, s joindre incontinent 
avec feſte & demonſtration de bienyeil- 
lance; & prendre quelque autre torme 4 
- contre-cceur & en haine. 

Les animaux ont choix, comme e nous, 
en leurs amours, & font quelque Lian 
ge de leurs femelles. Ils ne ſont pas 
exempts de nos jalouſies, & d'enyies ex · 
tremes & irreconciliables. Les cupiditez 
ſont ou naturelles & neceſſaires, comme 
le boire & le manger ; z Ou naturelles & 
non neceſſaires , comme Taccointance 
des femelles; ou elles ne ſont ny natu- 
relles ny neceſſaires de cette derniete 
ſorte ſont quaſi toutes celles des hoin. 
mes: elles ſont toutes ſuperflues & arti- 
ficielles: car e'eſt merveille combien peu 
il faut a Narute pour ſe contenter, com- 
bien peu elle nous a laile 3 2 dect. Les 
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appreſts de nos cuiſines ne touchent pas 


ſon ordonnance. Les Stoiciens diſent ; 

qu'un homme auroit dequoy ſe ſubſtan» 

ter d'une olive par jour. La delicateſſe 

de nos vins n'eſt pas de ſa legon, ni la 

techarge que nous adjouſtons aux appe* | 
tits amoureux: | 
(1) Negue illa 

Magno prognatum depoſcit Cue ennnum. 


Ces cupiditez eſtrangeres , que Yigno- 
rance du bien & une fauſſe opinion ont 
coulèe en nous, font en ſi grand nom- 
bre, qu'elles chaſſent preſque toutes les 
natures: Ny plus ny moins que ſi en 
une cite, il y avoit fi grand nombre 


| deltrangers , | qu'ils en miſſent hors les 


naturels habitans, ou eſteigniſſent leur 
authorite & puiſſance ancienne, ruſur- 
pant entierement, & Sen ſaiſiſſant. Les 
animaux ſont beaucoup plus reiglez que 
nous ne ſommes, & le contiennent avec 


plus de moderation, ſoubs les limites que 


Nature nous a preſcrits : Mais non pas 
fi exactement, qu' ils n'ayent encore quel- 


(1) Elle ne reckerchs point la haute naiſſan- 
ce, comme un ingredient qui doit affaiſonner 
6 plaiſir de Vamour.. AN. feta Nei ij 7 

70. 


1 73 
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que conyenance 4 noſtre deſbauche, Et 
tout ainſi comme il $'eſt trouvè des defirs 
furieux, qui ont pouſſé les hommes i 
Famour des beites , elles ſe trouvent auſſi 
par fois eſpriſes de noſtre amour, & te- 
goivent des affections merveilleuſes d'une 
eſpece à autre: Temoin elephant (77) 
cortival d Ariſtophaues le Gramairien, 
en Pamour d'une jeune bouquetiere en 
la ville d'Alexandrie, qui ne luy cedoit 
en rien aux offices d'un pourſuyvant bien 
paſſtionne : car ſe promenant par le mat. 
che, od Von vendoit des fruicts, il en 
prenoir avec fa trompe, & les Iuy por- 
toit: il ne la perdoit de veue, que le 
moins qu'il luy eftoir poſſible; & luy 
mettoit quelquefois la trompe dans le 
ſein par deſſous ſon collet, & lui taſtoit 
les teſtins. Ils recitent auſſi (58) d'un 
dragon amoureux d'une fille; & d'une 
oye eſpriſe de amour d'un enfant, en 
Ia ville d'Aſope; & d'un belier ſervi- 
teur de la meneſtriere Glaucia. Et il (: 
void tous les jours des magots furieuſe- 
ment eſpris de Tamour des femmes. On 
yoit auſſi certains animaux n 


77) 8 2. olertia Anintliut, 1. 16 
S Id. ibid id, : 2 : 


 Livays II. CRAP. XII. 257 
Et ramour des maſles de leur ſexe. Oppia- 
nus (79), & autres recitent quelques 
5 exemples, pour montrer (80) la reve- 
n rence que les beſtes en leurs mariages 
e- portent à la parente, mais l'experience 


ne nous fait bien ſouvent voir le contraire: 
7 | = = $0 
n, (m) Nec habetur turpe Juvence  ' 


oh Ferre patrem ter go: fit equo ſua filia conjuy;” 


Quaſque creavit , init pecudes caper : ipſaque 


on cujus | Oo 

en Semine coneepta eft , ex illo concipit ales, 
Lats | | 8 Es 
en De ſubrilite malitieuſe, en eſt-il une 


or- plus expreſſe que celle du mulet du Phi- 
le loſophe Thales ? lequel paſſant au tra- 


(79) De Venatione, L. I. „/. 236, & ſuiv. 
Lot (80) En voici un exemple tres-remarquable 
n pe j'ai trouve dans VARROMN , de Re Kuſticd, 
L. N. c. 7. Tamet ſi incredibile quod uſu venit, 
une ¶nemoriæ mandandum eſt: cum equus matrem ut 
en ſaliret adduci non poſſet, & cum capite obvoluto 
peroriga ( peroriga appellatur, exponente ipſo 
VI: Varrone, guiſuis admittit. Ibid.) adduxiſſee , & 
e coegiſſer matrem inire, cùm deſcendenti velum 
depſiſſet ab oculis, ille impetum fecit in eum, ac 
ule⸗ mordicus inter fecit. N 


On (m) La geniſſe ne refuſe pas le taureau qui 

lui a donne la vie. La cavale fe livre au cheval 

ere qui elle eft nee. Le bouc ſe fert librement 
les chevres qu'il a engendrees , & PVoiſeau $'ape . 


__ Kparie avec l'oiſeau qui a feconde Vauf dont il 
c. 16, WR éclos. Ovid. Metamorph. Lib. X. Fab. 9. 
f. 28. &e. : | . : | > 


218 EssAts v MoNTAIGNE , 
vers d'une riviere , charge de ſel, & de 
fortune y eſtant bronche ſi que Jos ſacs 
qu il portoit en fureut tous mouillez, 
s'eſtant apperceu (81) -que le ſel fondy 
par ce moyen, lui ayoit tendu ſa char- 
ge plus legere, ne failloit jamais auſſi 
toſt qu'il rencontroit quelque ruiſſeau, 
de ſe plonger dedans avec a charge; 
Jaſques a ce que ſon maiftre deſcouvrant 
ſa malice, ordonna qu'on le charge aſt de 
laine, à quoy ſe trouvant meſcompté, 
il ceſſa de plus uſer de cette fineſſe. 
ll y en a pluſieurs qui repreſentent nail- 


"Ip vement le viſage de noſtre ayarice z:car on 


leur void un ſoin extreme de ſuuprendie 
tout ce qu elles peuvent, & de le curieu- 
ſement cacher , quoy au elles n en tirent 
nul uſage. 1 

nam à la meſnagerie 1 2 nous 
Sas” ME nan ſeulement en. cette pre- 


voyance d'amaſſer & eſpargner pour le 


temps à venir, mais elles ont encore 
beaucoup de part es de la ſcience , qui 
eſt neceſſaire. Les fourmis Y 3620 53 al 
dehors de [aire leurs grains & ſemences 
5 . eſyentet, chi » & ſeche 


; (81) 3 de 4 TR c. 15. & 
Allien, de Animalibus, L. VII. c. 42. 


n 1 Crap, Xu. 259 
quand ils voyent qu' ils commencent à fe 
moiſir & a ſentir le rance, de peur qu' ils 
ne ſe corrompent & pourriſſent. Mais la 
caution & prevention dont ils uſent à 


ronger le grain de froment, ſurpaſſe 
toute imagination de prudence humaine, 


Parce que le froment ne demeure pas 
tousjours ſec ny ſain, ains s amollit, ſe 
teſoult & deſtrempe comme en laict, 
s'acheminant a germer & produire: de - 
peur qu'il ne devienne ſemence, & perde c 
ſa nature & propriere de magazin pour 
leur nourriture, ils rongent le bout, 


pat ou le germe a couſtume de ſortin. 


Quant 4 la guerre, qui eſt la plus 


grande & pompeuſe des actions humat- 


nes, je ſgaurois volontiers, ſi nous nous 
en youtoad ſervir pour. argument de quel- 
que prerogative, ou au rebours pour 
teſmoignage de noſtre imbecillite & am- 
perfection: comme de vray, la ſcience 
de nous entre-deffaire & entretuer, de 
reiner & perdre voſtte propre eſpece, il 
ſemble· qu'elle n'a pas beaucoup dequoy 
le faire defirer aux beſtes qui ne Font pas. 
| (o) | Quando Leoni | 


k . 


000 Quand eſtce. ( dit Juvenal, Sar. XYc W. | 
100, &c.) qu'un lion a OtE la vie a un lion plus 
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Fortior eripuit vitam Leo? quo nemore unquy 
Expiravit aper majoris dentibus apri ? 


Mais elles n'en ſont pas univerſellemen 
exemptes pourtant : teſmoin les furieu- 
ſes rencontres des mouches & miel, & 
les entreprinſes des Princes des deux ar- 
- mEes contraires : | 5 


| (o) Sæpè duobus 
Regibus inceſſit magno diſcordia motu, 
Continuoque animos vulgi & trepidantia bell 
Corda licet longs præ ſciſcere. 


Je ne voy jamais cette divine deſcrip- o 
tion, qu'il ne m'y femble lire peine n 
Iineptie & vanité humaine, Car ces mon- ei 
vements guerriers, qui nous raviſſent lat 
leur horreur & eſpouvantement, cete ai 
tempeſte de ſon & de cris : dar 
(b) Fulgur ubi ad n e tollit, totaque cio: 


cum 


foible que lui? Et en quel bois un ſanglier, a.. 
il expire ſous la dent d'un autre ſanglier plus . 
goureux? 3 | 

(o) Dans une ruche il s'eleve ſouvent une 
violente diſcorde entre deux Rois: d'ou Von 
eut d'abord prevoir de loin des emportemen 
| de violens combats entre le peuple. Georg, 

L.. 3 : 
p) Lorſque Veclat des armes rejaillit ju 

qu au ciel, que la terre qui en eſt EclaixEe tout a 
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re renideſcit tellus, ſubterque viriim vi - 
Excitur pedibus ſonitus , clamoreque montes 
Idi rejectant voces ad fidera mundi: 


uA 


ent 
ieu- 
& 
at- 


cette efftoy able ordonnance de tant de 
milliers d'hommes armez, tant de fu- 
teur, d'ardeur, & de courage, il eſt 
plaiſant à conſiderer par combien vaines 
occalions elle eit agitèe, & par combien 
egeres occaſions eſteinte. | 


(a) Paridis pr opter narratur amorem 
| Gracia Barbarie diro colliſa duello, 


oute VAfte ſe perdit & ſe conſomma 
u guerres pour le maquerellage de Paris. 
envie d'un ſeul homme, un deſpit , un 
plaiſir, une jalouſie domeſtique , cauſes 
a ne devroient pas eſmouvoir deux 
arangeres a $'eſgratigner, c'eſt Fame & 
e mouvement de tout ce grand trouble, 
oulons- nous en croire ceux meſmes qui 
n ſont les principaux autheurs & motifs? 
Dyons le plus grand, le plus victorieux 


ue eil. 


\ 


Fo Af. 
lus vt 


# 


dur, tremble ſous les pieds des chevaux, & que 
Þ cris des ſoldats , rempliſſant les montagnes, 
etentiſſent dans les airs. Lucret. L. II. /. 327, 
C. ; | | 

(q) Une guerre funeſte, allumee par l'amour 
e Paris , penſa perdre toute la Grece. Horat. 
J. Epiſt. 2. /. 6, 7. 55 


at une 
hu Ton 
temen 


Georg, 


it jub 
out alk 
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Empereur , & le plus puiſſant (82) qui 
fuſt oncques, fe jouant & mettant en ri. 
ſce tres-plaiſamment & tres.-ingenieuſe. 
ment, pluſieurs batailles-hazardees & pat 
mer & par terre, le ſang & la vie ce 
cinq cens mille hommes qui ſuivirent fꝛ 
fortune, & les forces & richeſſes des 
deux parties du Monde eſpuiſees pour le 
ſervice de ſes entreprinſes : 


(r) Quod futuit Glaphyran Antonius, han; 


mihi panam 


(82) Auguſte, 


t) Parce qu Antoine eft charms de Glaphire, 


Fulvie d ſes beaux yeux me veut aſſujettir. 

Antoine eft infidelle, He bien donc? Eft-ce d din 

Que des fautes d Antoine on me fera pitir! 
Qui ? moi? que je ſerve Fulvie ? 

Fu fit - il quelle en ait envie ? 

Ace compte on verroit ſe retirer vers moi 
Mille epouſes mal ſatisfaites, | 
Aime- moi, me dit-elle, ou combattons. Mai: 

quoi? N 


Elle eft bien laide ! Allons, ſonn ez, trompetts, 


Cette Epigramme compoſée par AUGvuSsTE, 
ndus a Ete confervee'par Martial, L. XI. Epigr. 
21. / 3. &c. Mais comme dans le Latin le 
idees ſont ſi libres & fi groſſieres, qu'il aurolt 
_ EtE impoſſible de les rendre en Francois ſans les 
adoucir, j'ai pris la liberté de tranſcrire ici | 
Traduction que M. de Fontenelle en a donnèe das 
un de ſes incomparables Dzafogues des Morts, 


nettes, 


5 TE, 


Epigt 


in les 
4urolt 
ins les 

ici k 
e dans 
Lorts 1 


Fulvia conflituit , ſe quoque uti futuam. | 
Fulviam ego ut futuam ? quid, ſi me Manius orets 
Pædicem faciam ? non puto, fi ſapiam. 
Aut futue , aut pugnemus , ait: quid fi miki 

| m_ RT. 1 
Charior eſt ipſ4 mentula ? figna canant. 


Juſe en liberre de conſcience de mon 
atin, avec le conge que vous m'en avez 


lonne. ) Or ce grand corps a tant de 


iſages & de mouvements, qui ſemblent 


nenacer le ciel & la terre: 


fluftus, 
Sevus ubi Orion hybernis conditur undis , 
Vel cùm ſole novo denſe torrentur ariſtæ, 
Aut Hermi campo , aut Liciæ flaventibus arvis, 
Scuta ſonant , pulſuque pedum tremit excita 
tellus: | 


 furieux monſtre, 4 tant de bras & 4 


nt de teſtes, c'eſt tousſours lhomme 


ible, calamiteux , & miſerable. Ce 


quelle, toute polie qu'elle eſt, ne nous fait 


en perdre du ſens d' Auguſte. 1 
(s) Comme dans le fort de hy ver il y a des 
ots innombrables qui Sentre-fuivent impetueus. 


ment ſur la mer d Afrique; ou des Epis au re- 
ur de été que le ſoleil miirit dans les cam 


gnes qu'arroſe le fleuve Hermus, ou dans cel- 


> de la Lycie; ainſi les houcliers retentiſſent 


ns le combat, & la terre tremble ſous les pics, 
S chevaux, Eneid. L. VIII. ½¼ 718, &c. 
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) Quam multi Libyco volvuntur marmore 
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n'eſt qu'une fourmiliere eſneue & ef. 
chauffee, | | 


Q fo- 


(t) Ie nigrum campis agmen : 
un ſouffle de vent contraire, le croafſs 
ment d'un vol de corbeaux, le faux yy 
d'un cheval, le paſſage fortuite d'un 
aigle, un ſovge, une voix, un figne, 
une broiice matiniere, ſuffiſent a le ren. 
verſer & porter par terre. Donnez ly 
ſeulement d'un rayon de ſoleil par | 
viſage, le voyla fondu & eſvanouy: quoi 
lay eſvente ſeulement un peu de pou: 
ſiere aux yeux, comme aux mouches! 
miel de noſtre Poëte, voyla toutes not 
Enſeignes, nos Legions, & le grad 
Pompeius meſmes a leur teſte, rompuk 


fracaſſe : car ce fut luy, ce me ſembl pic 
(83), que Sertortus battit en Eſpagne ib 
rout ces belles armes, qui ont auſſi ſer Hare 
ö 1 at 
(t) No ire brigade qui court les champs. ni | 
L.IV. * 404. | ( 
(83) lei Montagne ſe défie un peu de ſa tou 
moire , & avec raiſon : car ce ne fut pas cont: 
Pompee que Sertorius employa cette ruſe , n 
contre les Caracitaniens , peuple d'Eſpagne, "a 
habitoient dans de profondes cavernes , crane.» 
ſees dans le roc, ou il Etoit impoſſible de les (on. 
cer. Voye dans Plugarque , la vie de Sertoring... 
+ Va | wks no 


affe, 

Wl 

d'un 

Ine, 

ren. 
z luf 
r | 
1u'0n 
Doul: 
hes ! 
5 not 
7 rand 
pu 
emble 
ones 


1 ſery 
\ 


E nei 


> fam 
; cont 
e, Mi 
INC, ( 
. "of 
Les fe 
toi 


Pulveris evigut „a. compreſs quieſcent, 


Qu'on deſcouple mefmes de nos. mou- 
ches apres, elles auront & la force & le 
courage de le diſſiper. De freſche memoi- 
re, les Portugais aſſi legeants la” ville ä 


de Talmy, au territoire de KXiatine, Jes 
habitans gd'icelle porterent ſur 1a mu- 


raille quantité de ruches, de quoy ils ſont | 


riches, Et avec du feu chaſſerent les 
abeilles ſi vivement ſur leurs ennemis , 
qu ils abandonnerent leur entre en A 
ne pouvants ſouſtenir leurs aſfauts & 


piqueures. Ainſi demeura la victoire & 


iderts de leur ville, 1 nouveau lecours: 
arec telle fortune „qu au retour du com. 


— 


(u) Un peu de pouſſiere ſaffira pour qifliper 
oute cette:kaugue.s. & 1 9 1 ces grands com- 
2 Georg. LIV. . 86, 8 7. 

(34) Montagne ne pretend bas ſans. . 


due nous premons à la lettre ce qu'il dit ici, 


uu retour de aa combat, il ne ſe trouua pas une 


eule mauce d dire. Car comment. auroit-il pa 
tre ſi exactement igſtruit du ſort de toutes ces 
nouches? Les eſprits vifs . vnaturelle- 


Tom, av. | M 
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3 Eumenes contre Antigonus , à Surena 


bat, il ne Sen trouva (84) une ſeule 4 


—— = — — 
1 
* 2 
8 
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2 
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166 Essais D MonTtaretis, 
dire. Les ames des Empereurs & des“ 
Savatiers ſont jettèes à meſme moule 


ques Cauſes auſſi poiſantes & importan. 
tes. Nous nous trompons; ils ſont me. 
nez & rainenez en leurs mouvements, 
par les meſmes reſforts , que nous ſow- 
mes aux voſtres. La meſme raiſon qui 
nous fait tanſer avec un voiſin, dreſſe entre 
les Princes une guerre : la meſme raiſon 
qui nous fait fouetter un laquais, tom 
bant en un Roy, luy fait ruinet une Pro- 


vince. Ils veulent auſſi legerement qu 
nous, mais ils peuvent plus. Pareils ap. 


1 


ment dans l'hyperbole. Mais peyt-etre , me dit 
t- on pour me payer de la meme monnoye , qu 
les Aries trop critiques Sattachent ſouvent 
des vetilles. 9 | : 


- * Savatier ou Savetier , dit Cotgrave. 
eee, a été en uſage long-tems avant Mon 
tagne , car du temps de Villon on diſoit San 
E 97131104 $3190 
Et vous Blanche la Savatiere. 
Savatier vient fort naturellement de Savath 
mot tres-ufitE encore aujourdhui: & cependall 
.Puſage qui s eſt aviſẽ de ſubſtituer Savetier à h 
vatier, a fi bien proſerit Savatier , que bien ds 
gens ſeroient tentés de croire qu'il eſt non ſev 
3 tout-a-fait barbare a preſent , mais qui 
Fa-roljouts .. 


! 
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Petits agirenr un ciron & un elephant. 
Quant a la fidelite, il n'eſt animal au 
monde traiſtre au prix de homme, Nos 
iſtoires racontent la vifve pourſuitre 
que certains chiens ont faict de Ja mort 
le leurs maiſtres. Le Roy Pyrrhus ayant 
encontre un chien qui gardoit un hom- 
12 mort, & ayant entendu qu'il y avoir 
tois jours qu'il faiſoit cet office, com- 
nanda qu'on enterraſt ce corps, & mena 
e chien quant & luy. Un jour qu'il 
ſiſtoit aux montres generales de fon 
rmte , ce chien appercevant les meur- 
riers de fon maiſtre, (35) leur courut 
us , avec grands aboys & aſprete de 
ourroux ; & par ce premier indice ache- 
nina la vengeance de ce meurtre , qui en 
t faicte bientoſt apres par la voye de 
juſtice. Autant en fit le chien du ſage 
leſiode, (86) ayant convaincu les en- 
nts de Ganiſtor Naupactien, du meurtre 
dmmis en la perſonne de ſon maiſtre. 
n autre chien eſtant a la garde d'un 
emple a Athenes, ayant apperceu un 
ron ſacrilege qui emportoit les plus 


(85) Plutarque, de Jolertid Animal. c. 1a. 
(86) Id. id. 


Ir | 


7 Mi 
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beaux joyaux , (87) ſe mit a abbayy 
contre luy tant qu il peut: mais les mat. 
guilliers ne s eſtants point eſveillez pow 
cela, il ſe mit à le ſuivre, & le jou 
eſtant venu, ſe tint un peu plus efloignt 
de luy, ſans le perdre jamais de veug; 
$'il luy offroit a manger , il men youloy 
pas, & aux autres patfants qu'il rencon- 
troit en ſon chemin, il leur faiſoit feſt 
de la queue, & prenoit de leurs main 
ee qu' ils luy donnoient a manger: ſi ſol; 
larron s arreſtoit pour dormir , il s are 
toit quant & quant au lieu meſme. 
nouvelle de ce chien eſtant venue a2 n 
marguilliers de cette Egliſe, ils ſe mira 


à le ſaivre à la trace, 8 enquerants dr 0 
nouvelles du poil de ce chien; & * 15 


teneontrerent en la ville de om 

le larron auſſi, qu ils ramenerent lll 

la ville d' Arhrenes, où il fur puny, Et it. 
Junges en tecognoiſſance de ce bon off 
erdonnerent du public cextaine melure4 
| bled pour nourtir-le ehien, & aux Pr 
tres d'en avoir ſoin. Plutarque teſmoig 
cette hiſtoire;,. comme choſe. ££Es-aye 
9 4 advenue en ſon ſiecle. 


(87 19. ibid. La ming hiſtoire elt dans Bl 
40 W + Ls VI e. 13 


OO TR 
* 


N 9 . 
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Quant à la gratitude (car il me ſem - 
ble que nous avons beſoin de mettre (88) 
ce mot en credit) ce ſeul exemple y ſuf- 
fra, (89) qu'Appion recite comme en 
ayant eſtè luy-meſme ſpectateur. Un jour, 
dit il, qu'on donnoit a Rome au peuple 


* e plaifir du combat de pluſieurs beſtes 
Con- | | $54.5 £3 # , 
feſt (88) Le mot de gratitude eft à preſent-tout-a- 


im bit autoriſe par Puſage, Montaigne ſe faiſoit une 
faire d'enrichir la langue, & nous avons va 
des Ecrivains qui ont pris a tache de l'appauvrir. 
arte Ceſt a l' Academie Francoiſe a Soppoler a ces 
aux Puriſtes , qui, avant que de fe mèler de 
proſcrire des mots, devroient examiner, ſi ce 
ſont les choſes go one etè faites pour les mots, ou 
es mots pour les choſes. | a Al 


s (89) Aulu-Gelle nous a conſerve ce conte ſur 
a foi d'Appion , ſavant homme, dit-il , mais 
pu'une grande oftentation rend peut-etre trop ba- 
illard dans le recit des chaſes qu il dit avoir 
putes ou lues: Litteris homo multis præditus,; 

ſed in his que audiviſſe vel legifle ſeſe di- 
it, fortaſſe a vitio ſtudioque oſtentationis fit lo- 
„llc uscior. Au“. Cell. L. V. c. 14, A Vegard de ce 
ehe, Appion aſſure, qu'il Va vd de ſes propres 
ute eux a Rome; & Seneque le confirme en quel- 
ue ſorte par ce peu de paroles. { De Benef. 
; AI. c. 19.) »Leonem in amphitheatro ſpecta- 
10108 vimus qui unum © beſtiariis agnitum, quum 
quondam ejus fuiſſet magiſter, protexit ab 
impetu beſtiarum: » Nous avons vi dans 
amphitheatreun lion qui ayant reconnu un home 
ea qui il avoit appartenu autrefois , le profen 
ea contre des autres betes qui alioient fondre fur 
* © $a | 85 5 3 
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eſtranges , & principalement de Lyons de 


grandeur inufitee, il y en avoit un ente ch 
autres, qui par ſon port furieux, par | qu 
force & grofleur de ſes membres, & will |. 
rugiſſement haultain & eſpouvantable, me 
attiroit à ſoy la veue de toute F aſſiſtance ral 
Entre les autres eſclaves, qui furent p. 4, 
ſentez au peuple en ce combat des beſtes bei 
fut un * Androclus de Dace, qui efſtoi pot 

A un Seigneur Romain, de qualité con, 
ſulaire. Ce Lyon ayant apperceu d les 
loing , Sarreſta premierement rout courMl... 
comme eſtant entre en admiration, M cri. 
puis s approcha tout doucement du esc 
fagon molle & paiſible, comme pour «WM, 
trer en recognoiſſance avec luy. Ce une 
| . 

* Dans toutes les Editions de Montagne quilt 4 
ont precede celle-ci on lit Androdus au l! 
d' Androclus. Mais fi Montagne a pris ce cont x 


d' Aulu-Gelle, comme il n'y a pas lieu d'en do 
ter, il devoĩt nommer cet DRE Androclus , \ 
ne pas dire qu'il Etoit de Dace : car Aulu-Gelle 
ſans parler du pais de cet eſclave , dit tout lin 
plement, qu'il s'appelloit Androclus : Ei ſem 
Androclus nomen fuit. Ibid. Au reſte, il pourrdi 
fort bien ètre que d'abord ce fut le Compoſite 
d' Imprimerie, qui, travaillant ſur un manuſeri 
| Mun caractere mal forme, (car Montagne pe 
gnoit fort mal) mit Androdus pour Androcius, 
ayant pris un c mal lic avec une I pour un d 
me priſe tres-aiſce a faire en ce cas - la. & (ut 
tout a l'egard d'un nom propre. Be 


— 
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fic , K Seſtant aſſeuré de ce qu'il 
cherchoit „il commenga a battre de. la 
queue à la mode des ch iens qui flatent 
leur maiſtre, & à baiſer, & leſcher les 
mains & les cuiſſes de ce pauyre miſe- 
table, tout tranſi -d'effroy & hors de ſoy. 
Androclus ayant repris ſes eſprits par la 
benignité de ce lyon, & r aſſeuré ſa vue 
pour le conſiderer & recognoiſtre: c'eſtoir 
un fingulier plaiſir de voir les cateſſes & 
les feſtes qu ils s'entrefaiſoient lun à lau- 
tre. Dequoy le peuple ayant eſlevé des 
cris de joye, I'Empereur fit appeller ceſt 
eſclaye, pour entendre de luy le moyen 

er dun fi eftrange eyenement, II luy 1 recita 
une hiſtoire nouvelle & admirable: 
„ Mon maiſtre, didt-il 5 eſtant Procon- 
„ ful en Affrique, je fus contrainct 
„ Par la cruaute & rigueur qu'il me te- 
„ noit, me faiſant journellement 8 


d 

: 1 „me Aelrober de luy, & men fuir. 

oy » pour me. cacher ſeurement d'un 2 
% e ayant 6 grande authorirs tn 


uri, la Province, je trouvay mon plus court, 

„ de gaigner les ſolitudes & les contrées 

e „ y ſabloneuſes & inhabitables de ce pays- 

octui 13; reſolu, ſi le moyen de me nourrir 

55 venoit a me faillir, de trouver quel- 

que fagon de me ruer moy-metine, Le 
c M ir 


29s Egoirs D Mbuntmots , 
„ Soleil eftant-extrememeie-aſpre ſut le 
„ midy, & les chaleurs inſupportables; 
„ (90 )' je m'embaris ſur une caverne 
„ cachee & inacceſſible, & me jettay de. 
„ dans. Bientoſt après y ſuxvint ce lyon, 
„ ayant une patte ſanglante & bleſſce, 
„ tout plaintif & gemiſſant des douleun 
„ qu'il y ſouffroit.: 4 ſon arrivee j eu 
„ beaucoup de frayeat : mais luy me 
„ Yoyant muſſe dans un coing de fa loge, 


„ S'approcha tout doncement de moy, = 
n me preſentant ſa parte offenſee, & me | 
„ la montrant comme pour demandet , r 

„ ſecours je lui oſtay lors & un grand , f 

„u Eſcort qu'il y avoir, & m'eſtant un peu , x 

„ apprivoife à luy , preflant fa playe en , 

5 fis fortir Tordure qui s'y amaffoir, ef. , n 

(90) Je rencontrai une caverne, &c. Embatie Wi 4 

fignifie arriver er quelque lieu ſoit par deſſein, ſoit WP 

par des davenrure + Qui font ces gens qui, a 
ainſi /e ſont embattus en ces pats ,<'eſt-a-dire, 1 

| jour entres ou ſe ſont rues dedans , Nicot. Je m'en- Wb» 
attis fur lu, Je le tencontrat par haſard, Co. q 

Un grand &clat de bois : — Eſcot Hao „ a. 

ici un echarde, un piguant de char don ou de bois: 4 

& pris dans ce ſens- IA, il ſe trouve dans le Die. 

13 Frangois & Anglois de Cotgrave. — {MW uel 
Phi ego. ſtirpem ingentem veſtigio pedis ejus hare Wk. . 

tem revelli, dit Androclus dans Aulu-Gelle: Fg 


Reck. Attic, Lib, V 


- 
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» ſuyay,, & nettoyay le plus proprement 
„ que je peus. Luy ſe; ſentant allege. de 
„ſon mal, & ſoulage de cette douleur, 
i fe prit à repoſer, & 4 dormir, ahant 
„ tousjours ſa patte entre mes mains. De 
„ la en hors. luy & moy ve ſquiſmes en- 
„ ſemble en cette caverne trois ans 
,, entiers. de meſmes viandes: car des 
me „ beſtes qu'il tuoit à ſa chaſſe, il m'en 
ge, , apportoit les meilleurs endroits, que 
., je faiſois cuire au Soleil à faute de 
me , feu, & m'en nourriſſois. A la longue, 
det , m' eſtant ennuyè de cette vie brutale & 
and , fauvage „comme ce Lyon eſtoit alle 
pen, un jour à ſa queſte accouſtumèe; je 
en , partis de 13, & à ma; troifieſine” Jour- 
e. , née fus ſurpris par les ſoldats, qui me 
„ menerent d' Affrique en cette ville à 
mon maiſtre, lequel ſoudain me con- 
96 , damna 4 mort, & A eſtre abandonne 
| qu , aux beſtes. Or à ce que je voy, ce 
„Lron fut auſſi pris bientoſt apres, 
cr qui ma à cette heure voulu recom- 
» penſer du bien - fair & gueriſon qu'il 
nie WW, avoir receu de moy. „ Voyla Thiſtoite 
Dic. u Androclus tecita 4 IEmpereur- i la-. 
- oelle il fit auſſi entendre de main a main 
u peuple. Parquoy a la requeſte de tous 
fut mis en liberté, & abſous de cette 
9 


* 
F 
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condemnation, & par ordonnance dy 
peuple luy fut faict preſent de ce Lyon 
* Nous voyons depuis, dit Appion, fl c 
Androclus conduifant ce Lyon à tout une e 
petite leſſe, fe promenanrt par les taver. 9 
nes à Rome, recevoit Fargent qu'on lu 
donnoit, le Lyon ſe laiſſet couvrir dei q 
fleurs qu'on luy jettoit, & chaſcun din ¶ e 
en les rencontrant: Vyla le Zyon hoſte ii 4 
homme, voyla Phomme Medec in du Lyon. a: 
Nous pleurons fouvent la perte de 
beſtes que nous aymons, auſſi font elle 


- 


la noſtce. © 


(x) Poſt bellator eguns poſitis infignibus thus 


x 1 lacrymans, gutti ue kumectat grandibus ora, = 

_ ® Poſtez, inquit , videbamus, Androclum & 
Teonem loro tenui revinctum urbe totl circa tu te. 
bernas ire: donari ære Androclum, floribus ſpar« Pl 
i leonem : omnes fere ubique obvios dicere: 4 
ic eſt leo hoſpes hominis, kic eſt homo medicu !; 
Een.” Aul, GAL V. e. 44. — 
© (x) Enſuite venoit Æthon, ſon cheval de b. fo. 
taille, dépouillé de ſes ornemens, & pleurantiſ er 
' grofſes larmes. Eneid. L. XI. ſ. 89, 90. Mas n 
C'eſt un temoignage purement poetique , & pu po- 
conſẽ quent frivole. Montagne lui-mème par- ne 
lant de la prérogative que les Poetes donnent i pa 
l'homme de fe tenir droit ſur ſes jambes, les me 
. yeux levés vers le ciel, nous dira bientòt pou Wi tio 
sen maquer, que C'eſt une prerogative vrqhe-·¶ Mc 
ment poctique, — Je viens d'apprendre dun 5 


cblebre Ecrivain dont Pautorité merite & tte 


4 


du 
on. 
)n, 
une 
ver 
by 


les femmes en commun, aucunes a cha- 
cun la ſienne: cela ne ſe voit- il pas auſſi 
entre les beſtes, & des mariages mieux 

gardez que les noftres? Wutz 
Quant à la ſociere & confederation 


> 
- 


de qu'elles dreſſent entre elles pour ſe liguer 


din en ſemble, & s entreſecoutir, il ſe voit 


des bœufs, des pourceaux, & autres 


on. animaux, qu au cry de celuy que vous 

des offenſez , toute la troupe accourt n 

elle aide, &. ſe rallie pour ſa deffenſe. P 
L'eſcare, (21) quand il a avalle Vhas 


„eon, du peſcheur, ſes compaignous 
E thot i 


6 Saſlemblent en foule autour de luy, & 
Sora. ; 8 M tt 
| | rongeat la ligne: & ſi G adventure il 
„ ache 9 7157 50 Nu (Ee [13h h 2 118 1 
im & CFF. ³˙—wm ̃ͤ awd rol 
ca u reſpe cee, que ma erltique meſt pas trop fire 
; ſpar Pline dit exprefſement.que'les.chevaux. pleurent 
core il 4velquefois la mort de leurs maitres : Amiſſos [u- 
edicul gent dominos , (Lib: VIII. c. 42.) lacrymaſyze 


interdum deſiderio ſundunt. Bien plus, cet Au- 
teur aſſure que le Roi Nicomede ayant été tue, 


de b fon cheval ſe laiſſa mourir faute de manger. In- 
rant terfeo Nicomedo Rege, equus ejus inedid vitam 
Mas finivic Pai donc eu tort de blamer Montagne 
& pu pour avoir ecité Virgile, dont le témoignage 
pat: neſt en cette occaſion, ni purement poetique, ni 
nent i par conſeguent frivole. — Je laiſſe ici cette té- 

5 , lei meraire critique : & c'eſt, je crot , la ſatisfat- 
pot i ton la plus authentique que je puiſſe faire à 
wo Montagne. | 

e 


M vj 


e e Cri, XIE wee, 


Comme aucunes de nos Nations ont 


— 


we. 1s — 
ena un, qui ait donné — 
les autres lay baillent la queue par de. 
hots, & luy a ſerre tant qu il nut a belles 
dents : ils le tirent nn a re & 
rentrainent. Obes, nh 


Les e Hades ban eee com- 


paignons' ft engage, mettent la ligne 


 Tontre leur dos, (2) dreſſants une 
eſpine qu ils one” dentelte ' comme une 
ſcie a tout e ap pas la ee oi 


ren 1 # 2 471; x 


Quant aux particu liers offices, gl 
nous tirons Tun de l'autre, pour le fer-i 


vice de la vie, il Sen void pluſenrs pa · 
reils exemples parmy elles. Ils tiennent 
gue la baleine ne marche Jamais qu elt 
n'ait au devant d'elle (93) un petit poiſſon 
ſemblable au gonjen de mer, qui s ap- 
pelle pour cela 1a guide: la baleine k 
Fair , ſe laiſſant mener & rourner auf 
facilement, que le timon fait retournet 


a. nayire : & en enen ann. al 


s 24. ahd. 0c 3* OT Sec. p 97k 
Tom. H. in-folio , Parihis , an. 1624. 


93) Plurargue > de ſolereid Animal. c. Sr. & 

4 ion d Amyet; & pag. 387. de I'Ed- 

= Greque & kale ben pit 
de 


ah » 


e, eu que toute autre penſe, ſoit beſte of - 
e. ou vaiſſeau qui entre dans horrible 
cs WY cahos della bouche de oe monſtre, eſt 
& Wl incontinent! perdu & englouty, oe petit 
WH poifion s'y retire en toute feurers, & 7 
m- dort, & pendant fon fommeil la baleine 
zne ne bouge: mais auſſi toſt qu'il ſort, elle 
ine Wl fe met à le ſuyvre fans ceſſe : & ſi de 
ine fortune elle & Feſcarte, elle va errant of 
ow Ml & la, & ſouvent ſe froiſſant contre les 


rochers ,; comme un vaiſſeau qui n point - 
fer- 


+ Tei Montagne ne fait que copier Amyot: 
185 mais comme on pourroit ſoupgonner Amyot de 
vent — dien rendue. ſens de Plutarque, y_ 
conſulte Plu lui-mème, dont voici | 
ele conſulte Plutarque lui- meme, dont voici 


* 


g ts + LOS. : 
| propres rermes.; K Tov pet 5 NN o 6% 
fon 78% r to ud FS © ebe, 
T&pareBy TA * we its % 4 TxaOos, 
ap il X , „ N Fil p04fln 5 road dy 
e e 1:46:82 ND Ce qu'Amycrttradu't ainſit 
oute autre chaſe gui entre dedans le cahas de la 
bouche de ce monſtre marin, ſoit beſte, on vaiſſeau, 
vn pierre, eſt incontinent englouti & perdu au font 
de cet abyſme. La traduction eſt fort exate 155 
par conſsquent Plutarque eſt ſeul reſponfable de 
te qu'on nous dit ici de cette prodigieuſe ou ver. 
ture de la bouche de ce monſtre marin, où un 
vaiſſeau venant à entrer, eſt englouti & perdu 
* On trouve dans Nicot Stcarter, pour A- 
rer: mais &carter quelqn*un pour dire Pabandort. 
ner, le perdre par accitent, auquet fens Monta- 
dne Femploye ici je ne J'ai pt trouver, ni dang 


aucun de nos vieux Digionaires , ni atlleurs, — 


* 


. 298 EssA1s Dr MONTAIGNE , a 
de gouvernail: Ce que Plutarque teſmoi. 
gne avoir veu en FIfle d Anticyte. 
II ya une pareille ſocieté (94) entre le 
petit oy eau qu on nomme le roytelet & le 
crocodile: le roytelet ſert de ſentinelle à ce 
grand animal: & fi lIchneumon ſon enne. 
my s approche pour le combattre, ce petit 
 *oyſeau, de peur qu' il ne le ſurprenne endor- 
my, va de ſon chant & a coup de bec leſ- 
veillant, & Vadvertiſſant de ſon danger. Il 
vit I des demeurans de ce monſtre n 
le regoit familierement en fa bouche, 
luy permet de becqueter dans ſes ma- 
choueres, & entre ſes dents , &y recueil- 
lir les morceaux- de chair qui y ſont de- 
meurez: & 5 il veut fermer la bouche q il 
Tadyertit premierement d'en ſortir en la 
ſerrant peu à peu ſans reſtreindre & Tot 
ſenler, a 
Cette coquille « qu'on nomme la Na- 
cre, (95) vit auſſi ainſi avec le Pinno- 


there, qui eſt un petit animal de la ſor- 


te dun cancre, 11 ſerrant d'huidlier 


"6h 8 de ſolertia ee e. 32. 
+ Des morceaux de chair qui ſont, demeurts 
entre les dents de ce monſtre , comme Moog 
nous le dira lui-meme bient6t apres. 
(95) Plutarque, de ſolertia 2 _-_ & 
Cie. de Nat. l er.. Lib, II. C. 48. 


ol. 


+ 
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& de portiet aſſis a\Vouverture de cette 
coquille, qu'il tient continuellement 
eatrebaaillee & ouverte, juſques à ce 
qu'il y yoye entrer quelque petit poiſ- 
ſon propre à leur priſe: car lors il entre 


dans la nacre; & luy va pinſant la chair 


vive, & la conttaint de fermer ſa coquille: 
lors eux deux enſemble mangent la proye 


enfermée dans leur fort. 


En la maniere de vivre des tuns, on 
y remarque une ſinguliere ſcience des 
trois parties de la Mathematique. Quant 
a lAſtrologie, ils l'enſeignent a Vhom- 
me : car ils $arreſtent (56) au lieu ou le 
ſolſtice d'hyver les ſurprend, & men 
bougent juſques a Fequinoxe enſuyvant: 
voyla pourquoy Ariſtote (97) meſme leur 


1 (96) Platarque , de ſolertia Animal. c. 29. | 


(97) Ariſtote dit ſeulement, que ces poiffons 
ne bougent 2 du lieu ou le ſolſtice d'hyver 


* 


les ſurprend, juſqu'a Pequinoxe du printemps, 


4 


Hiſtor. Animal. Lib. VIII. c. 13. Mais Elien _ 
Att 


portant le fait ſur la foi d'Ariſtote, y ajoũte 
hen, cette rEflexion , que les thons ſentent le 
changement des ſaiſons, & qu'ils connoiſſent 
tres-bien le ſolſtice, ſans avoir beſoin de conſulter 
pour cela les Aſtronomes: Hari rporas 
1A aZuTala 4, Otorlg r d ovpane 
i , ẽE]ö un oud ty. £1249, de Animal. 
Natura, L. IX. c. 42. Je dois tout ceci 4 M. Bar- 
bey rac. | Le i EE, 


% 


2% EssAls DE MonTarcne, 
concede volontiers cette Science. Quant 
2 la Geometrie &. Arithmetique, il; 
font toujours leur bande de figure cubi- 
que, (58) »carree en tout ſens, & en 
Areſſent un corps de bataillon, * „ 
clos, & environné tout a Ventour , 
fix faces toutes eſgalles : puis nagent en 
cette ordonnance carrèe, autant large 
derriere que devant, de fagon que qui 
en void & compre un rang, il peut ayſeé- 
ment nombret toute la troupe, d' autant 
que le nombre de la profondeur eſt el- 
gal à la lergeur, & la nn a la lon- 
gueur, | 
Quant à a . al eft mal - 
ayſé de lui donner un viſage plus appar 
rent, qu'en ce faict du grand chien, qui 
fut envoyé des Indes au Roy Alexandre: 
on lui preſenta premierement un cerf 
pour le combattre, & puis un ſanglier, 
& puis un ours; il n'en fit compte, & ne 
daigna fe remuer de ſa place: mais quand 
il veid un Lyon, (v9) il fe: dreſſa incon- 
tinen ſur ſes pieds, monſtrant manifel- 
rement qu'il declaroit celuy-la ſeul digne 
c. entrer en combat 1 1 25 luy. 


G8) 8 » de te ſolartid Animal. e. 31. 
69) Id. ibid. c. 14. f : 


- Fouchant la | repentance: & recognoifs 
fance des fautes, on recite (io) d'un 
klephant, lequel ayant tué ſon gou- 
verneur par imperuoſite de cholere en 
e, print un deuil ſi extreme, qu il ne 
a Wl youlur oncques puis en, & As 1 
en mourir. ; 
ge Quant a la eee on recite 4 
ui ll tyoce , la plus eee beſte de tou- 
e. tes, (101) que lui ayant eſté baille un 
m chevreau, il ſouffrit deux jours la faim 
cl. Wl avant que de le vouloit offenſer, & le 
n- Wl troifiefme il briſa la cage on il eſtoit en- 
erné, pour aller chercher autre paſ- 
al- ture, ne fe voulant prendre au chevreau, 
pa- Wi fon familier & ſon hoſte. Et quant aux 
jut droicts de la familiarité & convenance, 
e: Ngqui ſe dreſſe par la converſation, il nous 
erk Nadvient ordinairement d' apprivoiſer des 
er, chats, des chiens , & des ene enſem. 
ble. TOTES 1 
Mais ce que Pablo 3 A 


* 
— 


»n- eux qui voyagent par mer, & notam- 
fel. ment en la mer de Sicile, de la condi- 


ion des halcyons, ſurpaſſe toute hu- 
maine e Do m W 1426 on — 


(100) Aren, Hiſt 8 14. 
(101) Plutarque, de ſolertid Aima! e. 15. | 


— 


2832 EssATSs DE MoNTAITeNE, 
nimaux '( voz) a jamais Nature tant 
honoré les couches, la naiſſance, & 
Tenfantement? car les Pocœtes diſen 
bien qu'une ſeule iſle de Delos, eltant 
-auparavant vagante, fut affermie pour 
le ſervice de Venfaitement de Latone: 
mais Dieu a voulu que toute la met 
fuſt arreſtce , „affermie & applanie , ſans 
vagues , ſans vents & fans pluye , ce. 
pendant que Thalcyon fair ſes petits, 
qui eſt juſtement environ le , Solſtice , if to 
le plus court jour de Ian : & par fon ce 
Privilege nous avons ſept jours & ſept ff til 
nuicts, au fin coeur. de Thyver, que & 
nous pouvons naviguer ſans danger, le: 
Leurs femelles ne recognoiſſent autre ef 
maſle que le leur propre: Taſſiſtent ¶ le 
toute leur vie fans jamais Vabandonner, ¶ qi 
Sil vient à eſtre debile & caſſé, elles en 
le chargent ſur leurs eſpaules , le pay fi 
tent par tout, & le ſervent + 1 
ha mort. ,. 5 de 
Mais aucune a n'a encores pe co 
atteindre à la cognoiflance de cette met: Wi qu 
veilleuſe fabrique, dequoy Fhalcyon Wau 
compole le nid pour ſes petits, ny en cat 
̃ deviner la matiere. e qui en 4Wnc 


- 


lion 1d. ibid: e. 3. N | 7 | 
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ven & manic pluſieurs, (103) penſe que 
ee ſoit des arreſtes de quelque poiſſon 
em qu elle conjoinct & lie enſemble, les 
ant I entrelaſſant les unes de long , les autres 
our de travers, & adjouſtant des courbes & 

e: des n e tellement qu' enfin 
net elle en forme un vaiſſeau rond preſt à 
ans Wl voguer : puis quand elle a paracheve de 
ce- le coofiritine; elle le porte au battement 


its, du flot marin, la”"on la mer le battant 


ce, Wl tout doucement, lui enſeigne a radouber 
ſon ce qui n'eſt pas bien lic, & a mieux for- 
ſept WM tifier aux endroits ou elle void que fa 
que Wh ſtructure fe deſmeut, & ſe laſche pour 
ger, les coups de mer: & au contraite ce qut 
utre i eſt bien joinct, le battement de la mer 
tem le vous eſtreinct, & vous le ſerre de ſorte, 
ner. Wl qu'il ne ſe peut ny rompte ny diſſoudre ou 
elle endommager a coups de pierre, ny de fer, 
or: fi ce n'eſt à toute peine. Et ce qui plus 
s eſt à admirer, c'eſt la proportion & figure 
de la concavite du dedans: car elle eſt 
compoſée & proportionnee de maniere 
qu'elle ne peut recevolr. ny admettre 


cyon autre choſe, que loifeau qui l'a baſtie: 
y en car a toute autre choſe, elle eſt impé- 
en nctrable, cloſe, & fermée, tellement 


(103) 1d, ibid. 


— 


«9s b e 
qu'il ny peut rien entrer, non pas lea 
de la mer ſeulement. Voyla une deſcrip- 
tion bien claire de ce baſtiment & em- 
pruntée de bon lieu: toutesfois il me 
ſemble qu'elle ne nous eſclaircit pas en- 
core ſuffiſamment la difficultè de cette 
architecture. Or de quelle vanité nous 
peut - il partir, de loger au deſſous de 
nous, & interpreter deſdaigneuſement 
les effects que nous ne pouvons imiter ny 


VCC 


Pour ſuivre encore un peu plus loing 
cette equalite & correſpondance de nous 
aux beſtes, le privilege dequoy noſtre 
ame ſe glorifie, de ramener a fa con- 
dition tout ce qu'elle congoit, de deſ. 
pouiller de qualitez mortelles & corpo- 
relles tout ce qui vient à elle, de ranger 
les choſes qu'elle eſtime dignes de ſon 
accointance a deſveſtir & deſpouiller leurs 


conditions corruptibles , & leur faire 


laiſſer à part, comme veſtemens ſu- 


perflus & viles, Teſpeſſeur, la longueur, 


la profondeur, le poids, la couleur, 

Fodeur, Paſprete,, la poliſſeure, la du: 
retés, la molleſſe, & tous accidents ſen- 
Rbles „ pour les accommoder à (a con- 


dition immortelle & ſpirituelle de 


manere que Re me & Paris, que jay en 


ge 


en 


Lryzz H. Cr. XII. 235 


lame, Paris que j imagine, je imagine 


& le comprens , ſans grandeur & ſans 


lieu, ſans pierre, fans plaſtre, & fans 


bois: ce meſme privilege, dis-je , ſem- 


ble eſtre bien évidemment aux beſtes: 
Car un cheval accouſtumé aux trompet- 


tes, aux harquebuſades, & aux combats , 
que nous voy ons ttemouſſer & fremir en 
| dormant, eſtendu ſur la litiere, comme 
sil eſtoit en la meſlfe, il eſt certain qu'il 


concoit en fon ame un ſon de tabourin 


fans bruict, une arme ſans armes & fans © 


corps : 
(y) Goth videbis ii fortes, (cam membra 


8 jacebunt 
In ſomnis , ſudare tamen, ſpirareque apt, F 
Et quaſi de palmd ſummas contendere vires. 


Ce lievre qu un levrier imagine en ſon- 
ge, apres lequel nous le voy ons haleter 
en dormant, alonger la queue, ſecouer 
les jarrets , & repreſenter parfaitement les 
mouvemenrs de ſa courſe, c eſt un 2. 3 
Hans: poll & ſans . 


15 : i; 3 


&) er d nh ant des ein 


& Yvanimer, comme Fils Etoient prets a. Liv. 
por Gi le prixde courſe, en 


fougteux on les voit 9 fuer, haleter, 
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286 Fsgars pt MonrTarent , 
.) Venantumque canes in molli ſæpe quiete 
Jactant erura tamen ſubitd, voceſque repent, 
Mittune, & crebras reducunt naribus auras, 
Ut veſtigia fi teneant inventa ferarum : 
Expergefactique, ſequuntur inania ſæpe 
Cervorum ſimulacra, fugæ quaſi dedita cernant: 
Donec diſeuſſis redeant erroribus ad fe. 
er 925 N — Ine 
Les chiens de garde, que nous voyons 
ſouyent gronder en ſongeant, & puis 
japper tout a faict, & s'eſyeiller en ſur- 
ſaut, comme s ils appercevoient quelque 
eſtranger arriver: cet eſtranger que leut 
ame void, c'eſt un homme ſpirituel, & 
imperceptible, ſans dimenſion, ſans cou- 
leur & ſans eſtre : 5 


(a) — Confueta domi catulorum blande 
i PPAR cc. th 
Degere , ſepe levem ex oculis volucremque ſo- 
pPiorem | Bey 
Diſcutere, & corpus de terrd corripere inſtant, 
Proinde quaſi ignotas facies atque ora tucan- 
tur. 


(.:) Et ſouvent les chiens de chaſſe enſeveli 
dans un doux ſommeil, remuent tout d'un coup 
les jambes, aboyent, & hument l'air a differen- 
tes repriſes, comme sil Etoient ſur la piſte de l 
bete qu'ils ont accoſitume de chaſſer; & quel. 
quefois déja 6veilles ils pourſuivent de vaines 
Images de cerfs qu'ils croyent voir fuir devat 
eux, ne ceffant de Sagiter qu*apres avoir re. 
cConnu leur mepriſe. Id. ibid. /. 988. 

(aa) Et ſouvent les chiens domeſtiques ne ſ on 


N * 
„ 


> 
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Quant à la beauté du corps, avant 
paſſer outte, il me faudroir ſęavoir i 
nous ſommes d'accord de fa deſcription. 
Il eſt vray-ſemblable que nous ne ſęa- 
yons guere, que c'eſt que beauté en 
nature & en general, puiſque a l'humai- 
ne & noſtre beauté nous donnons tant 
de formes diverſes, de laquelle s'il 7 
uis Navoit quelque preſcription naturelle, 
nous la recognoiſtrions en commun, 


que ¶ comme la chaleur du feu. Nous en fanta- 
eur {Wſlons les formes a noſtre appetit. 

& 5 ni tone io oct Conti dt on 
. (b) Turpis Romano Belgicus ore color. 


es Indes la peignent noire & baſannte, 
zur levres groſſes & enflées, au nez'plat 
& large: & chargent de gros anneaux 
Lor le cartilage d' entre les nazeaux, pour 
e faire pendre juſques a la bouche, 
omme auſſi (104) la balieure, de gros 


ande 


ue ſo· 
{1 ant, 


Ueans 
py 


5 plutdt endormis qu'ils s' veillent, & ſe dref- 


eveli | or! le dre. 
nt ſur leurs pieds pour aboyer, comme „ ils 


a coup 


ffren⸗Pyoient des Etrangers. Lucret. L. IV. / 999, 
„„ nnn 
c quel (b) Le teint Belgique ne fied pas à un viſaga 
vane omain. Propert. F. U. Eleg. xviij. »/. 26. 


„ 


devant | | 
= re· (104) Veſtime, dit Borel, dans ſon Treſor de 
echerches' Gauloiſes , que le mot de Baleures 


ne Cooler e 'eſt ainſi quiil Va Ecrit ) denote les joũes 
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cercles entichis de pierteries, fi qu'elle 
leur tombe ſur le menton; & eſt leut 
grace de montrer leurs dents juſques ay 
deſſous des racines. Au Peru les pls 
grandes oxeilles ſont les plus belles, 
les eſtendent autant qu' ils peuvent 4 
artifice. Et un homme d' aujourd huy p 
avoir veu en une nation Oriental , 
ſoing de les agrandir, en tel ear, 
de les charger de poiſants joyaux , qu} 
touts coups il paſſoir fon btas veſtu, a 
travers dun trou d'oreille. II eſt ailleug 
des Nations, qui noirciſſent les dent 
avec grand ſoing, & ont a meſpris de le 
- voir blanches: ailleurs ils les reignent 
de couleur rouge, Non ſeulement en Bal 
que les femmes ſe trouvent plus belle 
la teſte raſe, mais aſſez ailleurs: & q 
plus eſt, en certaines contrées glaciales 
| (105) comme dit Pline, Les Mexicang 
compret 


Du machoires: FRolssaRp: 3 bras,ti 
ves & baleures, II ſignifie la meme chole , (el 
Cotgrave on *. Ecrit Balieures, comme a 
Montagne. Mais, ſelon Nicot, levres & bali 
res ſont termes ſynonymes: & pour moi, je c 
Fade baligure, Montagne entend ici la le 
„qui perece de gros cercles enrichis 
Pierreries, tombe ſur le menton, & decou 
dents juſques au deſſaus des racines. 


den H Nas L. VI. e 3. 
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comptent entre les beautez , la petiteſſe 
du front; & où elles ſe font le poil pat 
tout le reſte du corps, elles le nourriſ- 
ent au front , & peuplent par art : & 

ont en {i grande recommandation la gran- 

eur des tetins, qu'elles affectent de pou- 

ſoir donner la mammelle a leurs enfants 

"ar deſſus Teſpaule. Nous formerions 
kink la laideur, Les Italiens Ia fagonnent 

rofle & maſſive: les Eſpagnols vuidee 

x eſtrillee: & entre nous, Vun la fait 
lanche, l'autre brune, l'un molle & 
elicate, Vautre forte & vigoureuſe: qui 
demande de la mignardiſe & de la dou- 
nur , qui de la fiertè & majeſté. Tout 
inſi que la preference en beauté, que 
laton attribue (106) à la figure ſphe- 
que, les (107) Epicuriens la donnent 
la pyramidale pluſtoſt, ou carrèe: & 
peuvent avaller un Dieu en forme de 
ule, . 8 

Mais quoy qu'il en ſoit, Nature ne 

dus a non plus privilegiez en cela qu au 
(oe) TeAuwTIpor yop rdv E απνν | 
Iv Tovlo (rPaipord4s.) Dans ſon Timee, 


je c 94. DP) .f MIL 
la le Form rotundd ullam negat eſſe pulcriorem: 
iche to. Cie. de Nat. Deor. L. I. c. 10. 
Econ 107) At mihi, dit Velleius I'Epicurien , vel 


indri, vel quadrati, vel pyramidis (forma 
detur eſe Reiner 1h. 4640. | * 
Tom, IF. N 
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demeurant , ſur les Loix communes, Et 


; ye 
6 nous nous jugeons bien, nous troy 3 
verons que sil eſt quelques animaur j 
moins favoriſez en cela que nous, il] qu 


en a d'autres, & en grand nombre, qu 
le ſont plus: (c) 4 multis animal ibus di de. 
core dincimur: voire des terieſtres nos 
compatriotes, Car quant aux marins, [ail 
ſant la figure, qui ne peut tomber e 
proportion, tant elle eſt autre: en cou- 
leur, netteté, poliſſure , diſpoſition, 
nous leur cedons aflez : & non moins, 
en toutes qualitez aux aërez. Et cett 
prerogative que les Poëtes font valol 
de noſtre ſtature droicte, regardant ven 
le Ciel ſon origine, 


(d) Pronaque cum ſpectent animalia catt 
 terram, © : . 
Os homini ſublime dedit, cœlumque videre 
Juſſit, & erectos ad ſidera tollere vultus: 


elle eſt vrayement poëtique: car il yi 
pluſieurs beſtioles, qui ont la veue tet 


09 Pluſieurs animaux nous ſurpaſſent en bei 

te. Senec, Epiſt. 124 ſub finem, ob 

Id) Et au lieu que les autres animaux reg 

dent en bas vers la terre, Dieu a place lat 

de Phomme en haut, pour qu'il eùt les yeux! 
ves vers le ciel, & dilpoles a contempler les 

| tres. Ovid. Metamorph. . ; Fab, 2. 1. Fl, N 
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verſce tout a fait vers le Ciel: & Fen- 
coleute des chameaux, & des auſtruches, 
je la trouve encore plus relevee & droite 


au haut, & ne l ont devant, & ne regar- 
dent vis à vis comme nous: & ne deſcou- 
rent en leur juſte poſture autant du ciel & 
lade la terre que homme: Et quelles quali- 


r ei tez de noſtre corporelle conſtitution (108) 


cou en Platon & en Cicero ne peuvent ſeryir a 
on mille ſortes de beſtes? (109) Celles qui 
ins nous retirent le plus, ce. ſont les plus 
cetteWlaides , & les plus abjectes de toute la 
alorWhbande.: car pour Vapparence exterieure & 
verWorme du viſage, ce font les magots: 


(e) Simia quam fimilis , turpiſſima beftia a 


nobis! 
cal 8 
lere | , . TS 
: (108) Décrites par Platon & par Ciceron: par 
e premier dans ſon Timee, & par le dernier dans 
il on Traite, de la Nature des Dieux. L. II. c. 54. 


xc, Ce qu'on peut encore mieux voir dans quel- 
e rei ves Traités de nos Anatomiſtes modernes, ou 
on a pris a tache de comparer le corps de l'hom- 
e avec celui de differens animaux. 5 


+ ENNIUS apud Cic. de Nat. Deor. L. I. c. 35. 
a pris ce vers du dernier Traducteur Francois 


que la noſtre. Quels animaux nꝰ ont la face 


(109) Les betes qui nous reſſemblent le plus ? 


c | 
fl oo Tha: e eft, le finge nous reſſem- 


i 


. 2 2 
— a Yu = —— ———ů— — — 
che LG tre 2 
— 


_ 
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pour le dedans & See vitales, c'eſt le 
pourceau, | 
Certes quand j imagine homme tout 
nud ( ouy ce ſexe qui ſemble avoir ply 
de part a la beauté )--ſes tares, ſa ſubjec. 
tion naturelle, ſes imperfecxions, je 
trouve que nous avons eu plus de raiſon 
que nul autre animal, de nous couyrit, 
Nous avons eſté excuſables U'emprunte 
ceux que Nature avoir favoriſe en cel 
plus que nous, pour nous parer de len 
beaure-, & nous cacher ſoubs leur def 
pPouilſe, de laine, plume, poll, ſoye 
Remarquons au detheutant, que now 
ſommes le ſeul animal, del le deffaut 
offenſe nos | propres compagnons, & ſeul 
qui avons à nous de ſrober en nos action 
naturelles, de noſtre eſpece. Vrayement 
C eſt auſſi un effect digne de conſideratio 
que les maiſtres du meſtier ordonnent 
pour remede aux paſſions amoureuſc, 
Fentiere veue & libre du corps qu'on . 
cherche: que pour refroidir Tamitié, f 
ne faille que voir libtement ce qual 


ayme. 


4a . des — M. Abbe Olive, 


eul qui m6rite & ui je crol en, 
Sele 9 N 


/ 
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I (50 Tile qudd obſcænas in aperto cor pore partes 
Viderat, in curſu qui fuit, hæſit amor. 

lu Et encore que cette recepte puiſſe 3 
jec- adventure partir d'une hameur un peu 
je delicate & refroidie : fi eſt-ce un merveil- 
ion leux ſigne de noſtre (110) defaillance, 
que I'uſage & la cognoiſſance nous de- 
zouſte les uns des autres. Ce n'eſt pas 
tant de pudeur, qu art & prudence , qui 
zend nos Dames fi circonſpectes, a nous 
efuſer entree de leurs cabinets , avant 
qu'elles ſoyent peintes & parees pour la 
nontre publique: | 


(s) — veneres naſtras hoc fallit , qud magis 
ipſe | 


don Omnia ſummopere hos vie poſtſcenia celant , 
Quos retinere volunt adſtrictoque eſſe in amore. 


La ou en plukeurs animaux, il neſt 
ien d'eux que nous n'aimions, & qui ne 
laiſe a nos ſens: de fagon que de leurs 


(f Tel pour avoir vi a découvert les parties 
crettes de ce qu'il aimoit, $'eſt trouvé tout 
'un coup délivré de fa paſſion, Ovid. de Re- 
ded. Amor, L. II. /. 33, 34. | 
(110) Imperſe ction. N 

(8) Auſſi nos Dames qui n'ignorent pas ce- 
„ont-elles grand ſoin de cacher tout Partift- 
e de leur parure à un amant qu'elles veulent 
tenir dans leurs filets. Lucret. L. IV. v/. 1178, 


c. = 
dap 
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excremens meſmes & de leur deſcharge, 
nous tirons non ſeulement de la friandiſe 
au manger, mais nos plus riches orne. 

mens & parfums. Ce diſcours ne touch: 
| que noſtre commun ordre, & n'eſt pas 
fi ſacrilege d'y youloir cords ces 
divines, ſupernarurelles & extraordinaire 
deze qu'on voit par fois reluire en- 
tre nous, comme des Aſtres ſoubs un 
voile 5 & terreſtre. 

Au demeurant la part meſme que nou; 
faiſons aux animaux, des faveurs de Na. 
ture, par noſtte confeſſion, elle leur > 
bien advantageuſe. Nous nous attribuons 
des biens imaginaires & fantaſtiques, 
des biens futurs & abſents, deſqueb 
Thumaine capacité * ne ſe peut delle 
meſme reſpondre : ou des biens que nol 
nous attribuons fauflement ; par la licen 
ce de noſtre opinion, comme la raiſon, 
la ſcience & Fhonneur : & a eux , nol 
laiſſons en partage des bien efſenciel 
maniables & palpables, la paix, le repoz 
la ſecurite, Vinnocenae & la ſanre : la ſar 
te, dis- je, le plus beau & le plus rich 
preſent, que Nature nous ſgache Faure 


* Ne ſe peut aſurer par ele- meme. 
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ige, De fagon que la Philoſophie, (III) voi- 
iſe I re la Stoique, oſe bien dire qu Heraclitus 
re. & Pherecydes, $'ils euſſent peu eſchanger 
uche leur ſageſſe avecques la ſame, & ſe deli- 
pas vrer par ce marché, Fun de Fhydropiſie, 
ces autre de la maladie pediculaire qui le 
aires i preſſoit, ils euſſent bien faict. Par ou ils 
en. donnent encore plus grand prix a la ſa- 
ua geſſe, la comparant & contrepoiſant a la 
ſanté, qu'ils ne font en cette autre pro- 
nou poſition , qui eſt auſſi des leurs. 
Na. Il diſent, (112) que ſi Circe euſt 
r ef preſents a Ulyſſes deux breuvages, Fun 
uon pour faire devenir un homme de fol ſage, 
ues, autre de ſage fol, Ulyſſes euſt deu pluſ- 
uebi toſt accepter celuy de la folie, que de 
elle conſentir que Circe euſt change fa figure 
nou humaine en celle d'une beſte: Et diſent 
cer que la Sageſſe meſme euſt parlé à lui en 
{on cette maniere : » Quitte- moy, lat ſſe- moy 
nou la, pluſtoſt que de me loger ſoubs la 
» figure & corps d'un aſne. Comment: 
cette grande & divine Sapience, les Phi- 
loſophes la quittent donc, pour ce voile 


| (1) Platarque „ dans ſon Traité, des com- 
munes conceptions contre les Stoiques, ch. 8. de 
la Traduction d' Amyot. a 


(112) Id. ibid. 


N iv 
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corporel & terreſtre? Ce n'eſt donc ply 
par la raiſon, par le diſcours, & par Ha. 
me, que nous excellons ſur les beſtes: 
c' eſt par noſtre beauté, noſtre beau teint, 
& noſtre belle diſpoſition des membres, 
pour laquelle il nous faut mettre noſtte 
intelligence, noſtre Prudence, & tout le 
reſte, à l'abandon. Or Jaccepte cette 
naifve & franche confeſſion. Certes ils 
ont cognu que ces parties. Ia, dequoy 
nous faiſons tant de feſte, ce neſt que 
vaine fantaſie. Quand les beſtes auroient 
donc toute la vertu, la ſcience. , la ſa- 
geſſe & ſuffiſance Stoique , ce ſeroient 
tousjours des. beſtes: ny ne ſeroyent 
comparables 3 un homme miſerable, 
meſchant & inſenſé. Car enfin tout ce 
qui n'eſt comme nous ſommes, n'eſt rien 
qui vaille: Et Dieu pour ſe faire yaloir, 
il faut qu'il y retire, comme nous dirons 
rantoſt, Par ou il appert que ce weſt 
(113) par vray diſcours , mais par une 
fierts folle & opiniaſtrete, que nous 
nous preferons aux autres animaux, & 
nous ſequeſtrons de e condition & 
ſocieté. | 

Mais pour revenir 4 mon propos, nous 


(113) par des raiſons ſolides. 
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avons pour noſtre part = Pinconſtance, 5 


Firreſolution , Pincertitude , le deuil, la 
ſuperſtition , la ſollicitude des choſes a 
venir, voire apres noſtre vie, ambition, 
Pavarice , la jalouſie, Venvie , les appe- 

tits deſreigleʒ, forcenez & indomptables, 

la guerre, le menſonge, la deſloyaute , 
la detraction, & la curioſité. Certes nous 

avons eſtrangement ſurpayè ce beau 
diſcours, dequoy nous nous glorifions, 
cette capacité de juger & cognoiſtre , ii 
nous avons achetce au prix de ce nom - 
bre infiny de paſſions, auſquelles nous 
ſommes inceſſamment en prinſe. Sil ne 


nous plaiſt de faire encore valoir, com- 


me fait bien Socrates, cette notable pre- 
rogatiye ſur les beſtes, que ou Nature 
leur a preſcrit certaines ſaiſons & limites 
à la volupté Venerienne, (114) elle nous 
en a laſchè la bride à toutes heures & oc- 


caſions. (h) Ut vinum egvtis, quia prodeſt 


+ Exalte cette belle raiſon. — Surpayer une 
choſe, c'eſt la payer au-dela de ſon juſte prix. 

(114) Xenophontis &Tepyypeorty pe. L. I. 
C.4.F.12. K (Otou c) Tas Tay 4 Oo io i 
I enæs Tos u a Anois Cd, N, Ws" 
pp Maas rec N Tous xpover, ju 08 e- 
nx ul XD. Vn p ræd r Tept Xt). 

(h) Comme il vaut mieux ne point donner de 
vin aux malades , parce que le __ ſouvent il 

| e . 


— 
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rard , nocet ſapiſimꝰ; melius eſt non ad. or. 
Hhibere omnind, quam , ſpe. dubia ſalutis, 
in apertam perniciem incurrere: Sic, haul 10 
ſcio, an melins fuerit humano generi mo- po 
tum iſtum celerem cogitationis, acumen , ſq. log 
lertiam , quam rationem vocamus, quo- fler 
niam peſtifera ſunt multis, admodum paucs de 
ſalutaria, non dart omnind, quam tin tio 
munificè e tam large dar. . po 
De quel fruit pouvons- nous eſtimet 
avoir eſte a Varro & Ariſtote, cette in- 
telligence de tant de choſes? Les à.-elle 
exemptez des incommoditez humaines 


1 *% * 


CC tilt on, af friinf: 
leur eſt nuiſible, & qu'il leur fait rarement du 

bien, que de les expoſer à un danger viſible ſous 
l'eſpoir d'un bien incertain: ainſi je ne ſai Sil 

ne vaudroit pas mieux que cette activité, cette 
vivacite, cette ſubtilité d'eſprit que nous ap- 

pellons raiſon, n'etit point été donnée a l'hon- 

1 me, que de lui ètre donnée ſi liberalement ; ces 
N ſe trouvent funeſtes à beaucoup de gens 
ſalutaires à fort peu. Cic. de Nat. Deor. L. Ill, 

C. 27. Edit Gronov, M. Falker, dont le nom ſe 

trouve ſouyent dans les remarques de M. le Pre- 

ident Bouhier ſur le Traite de la Vat. des Dieur, 
traduit en Frangois par M. PAbbe d'Olivet, 

vient de m'apprendre que ſelon les meilleurs 
manuſerits il faut lire ici, quoniam peſtifera fi 

multis (ratio) admodum paueis ſalutaris. Celi 

étant, apres , liberalement , il faudroit mettre, 

puiſqu elle ſe trouve funeſte a beaucoup de gens, 

& fſalutaire d peu. Mais laquelle de ces deux le. 

cons qu'on ſuive, le ſens eſt toũjours le meme. 


> - 
6 . ff 7 
* - 8 * 
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Ont-ils eſte deſchargez. des accidents qui 
preſſent un crochereur 2 Ont-ils tire de la 
Logique quelque conſolation a la goute? 
Pour avoir ſceu comme cette humeur ſe- 
loge aux jointures , Ven ont-ils moins 
ſentie ? Sont-11s entrez en compoſition 
de la mort, pour ſgavoir qu'aucunes Na- 
tions s'en resjouiſlent: & du cocuage, 
pour ſgavoir les femmes eſtte communes 
en quelque region? Au rebours, ayants 
tenu le premier rang en ſgavoir, Pun en- 
tre les Romains, autre entre les Grecs, 
& en la ſaiſon ou la Science fleuriſſoit le 


plus, nous n'avons pas pourtant appris 


qu'ils ayent eu aucune particuliere excel- 
lence en leur vie: voire le Grec a aflez 4 
faire a ſe deſcharger d'aucunes taches no- 
tables en la ſienne. Aon trouve que la 
volupte & la ſantè ſoyent plus ſavoureu- 
ſes a celuy qui ſcait l'Aſtrologie, & la 
Grammaire 2 | * 1 


— 


(i) Iliterati num minus nervi rigent ? 


(i) Pour ètre ignorant & ſans lettres, en eſt- 


on moins propre au jeu d amour? Horat. Epod. 


Lib. Od. VII. / 17. Bien loin de là, ſi nous en 
croyons la Fontaine, ce Copiſte fidele & déli- 
cat de la ſimple nature, 

2 /n Emperenr auguſte 

A les vertus propres pour commander, 


N vj 
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&& la honte & pauvrete moins importunes} 


\ - (k) Seilicet & morbis & debilitate carebis, 
Et luctum & curam effugies , & tempora vita 


Longa tibi poſe hac fato meliore dabuntur. 


Fay veu en mon temps cent artiſans, 
cent laboureurs, plus ſages & plus heu. 
reux que des Recteurs de I'Untverſite : & 
leſquels Paimerois mieux reſſembler. La 
dactrine, ce m'eſt advis, tient rang en- 
tre les chofes neceſſaires a la vie, com- 
me la gloire, la nobleſſe, la dignite ,- ou 
pour le plus, comme la richeſſe, & telles 
autres qualitez qui y ſervent voirement, 
mais de loing, & plus par fantaſie que 
par Nature. Il ne nous faut guere non 
plus d' offices, de reigles, & de loix de 
vivre en noſtre communauté, qu'il en 
faut aux grues & fourmis en la leur, Et 
neantmoins nous voyons qu'elles sy con. 
duiſenttr&s-ordonnement , ſans érudition. 
Si homme eſtoit ſage, il prendroit le 


Vn Avocat fait les points decider ; 
Au jeu & Amour le Mulctier fait rage. 


&) C'eſt vraiment bien par 1a que vous vows 


prelerverez de maladie, de foibleſſe, dafflic- 


tion, d'inquietude , & que vous jouirez d'une 


” 


pus longue & plus heureuſe vie! Juvenal. Sat, 
V. 156. Cc. f 
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vray prix de chaſque choſe, ſelon quelle 


ſeroit la plus utile & propre a fa vie. Qui 
nous comptera par nos actions & depor- 
tements, il sen trouvera plus grand nom- 
bre d'excellents entre les ignorants, qu en- 
tre les ſgavants: je dy en toute ſorte de 
vertu, La vieille Rome me ſemble en 
avoir bien porte de plus grande valeur, 


& pour la paix, & pour la guerre, que 
cette Rome ſgavante, qui ſe ruyna ſoy- 


meſme. Quand le demeurant feroit tout 
pareil , au moins la preud'hommie & 
linnocence demeureroient du coſté de 


PFancienne : car elle loge ſingulierement 


bien avec la ſimplicité. Mais je laiſſe ce 
diſcours, qui me tirero:t plus loing , que 
je ne voudtois ſuyvre. J'en diray ſeule- 
ment encore cela, que c'eſt la ſeule hu- 
milite & ſubmiſſion, qui peut effectuer un 
homme de bien. Il ne faut pas laiſſer au 
jugement de chaſcun la cognoiſſance de 
ſon debyoir : il le luy faut prefcrire, non 


pas le laiſſer choifir a ſon diſcours : autre- 


ment, ſelon limbecillire & variete infinie 
de nos raifons & opinions , nous nous 
forgerions enfin des debvoirs, qui nous 


mettroient à nous manger les uns les 


— 
4 
; my 
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autres, comme dit (115) Epicurus, 

La premiere loy, que Dieu donna ja- 

mais a homme, ce fut une loy de pure 
obeiſſance; ce fut un commandemenr, 
nud & ſimple, ou homme n''euſt rien 4 4 
cognoiſtre & 2 cauſer : d'autant que Po- Z 
beyr eſt le propre office d'une ame raiſon- d 
nable , recognoiſſant un celeſte Superieur 


3 


& bien- faicteur. De Vobeyr & ceder naiſt 7 
toute autre vertu; comme du 1 cuider, 2] 
tout peſche. Et au rebours : la premiere s 
tentation qui vint a Ihumaine Nature 4 
de la part du Diable, fa premiere poiſon , | 
$'infinua en nous, par les promeſſes qu'il 
nous fit de ſcience & de cognoiſſance, f 


Wn. 


- (315) Ou plutòt, VEpicurien Colotes, comme 
on peut voir dans le Traite que Plutarque a écrit 1 
contre lui, ch. 27. de la Traduction d' Amyot. 
A quoi Von peut joindre ce que dit un autre Epi- 
curien dans un long fragment, rapporté par 
Porphyre, de Abſtinent. L. I. Ei O Tevlis 
£0Uvaeylo PAtTuy o fei —., 0 pevnpeoveueiy To 0 
ove ft poy , o Tort oro v0 pea &c. 
Si tous les hommes pouvoient voir les choſes de 
la meme maniere, & ſe reſſouvenir a propos du 
3 le plus utile d prendre, ils n'auroient aucun 
eſoin de loix. Ces deux citations, dont la der- 7 
niere ſert a Eclaircir , & a confirmer la premiere, 
m'ont été fournies par M. Barbeyrac 


+ De la preſomption. | 


ai in aA»_ 


aux Coloff. ch. ij . S. 
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| () Eritis ſicut Dit ſcientes bonum & malum. 


Er les (116) Sereines, pour piper Ulyſſe 
en Homere , & Vattirer en leurs dange- 
reux & ruyneux laqs, (117) luy offrent 


en don la Science. | 


La peſte de homme c'eſt ropinion de 


3 : 3” 252 
ſgavoir. Voyla pourquoy Vignorance nous 


eſt tant recommandee par- noſtre Reli- 


gion, comme piece propre à la creance 


& a Tobeiſſance. | m ] Cavete, ne quis 
vos decipiat per philoſophiam & inanes ſe- 


ductiones, ſecundùm elementa mundi. 


En cecy y a- il une generale convenan- 


ce entre tous les Philoſophes de toutes 


ſectes, que le ſouverain bien conſiſte en 


p 7 
1 — 4 5 | : ; | 
5 y „ x p . * . 


(1) Vous . des Dieux 4 ſachans le 


bien & le mal. Geneſe , ch. 3. 1ſ. 5. a 


(116) Ou Sireines, comme on parle aujour- 


d'hui, & comme on a mis dans les dernieres Edi- 


tions. Serene ou Sereine, Nicot. Le Serin, petit 
oi ſillon bien chantant, dit le meme Auteur, a été 


ain ſi appelle a cauſe de ſon chant, du mot Serei- 


ne: commune ment on dict, Il chante comme une 
Sereine. | 


(117) ANN 97 rep Md fetvos y Tas ** 


TAY oe tos. Odyil, L. XII. L.. 118. 


(m) Prenez garde que perſonne ne vous ſ&- 
duiſe par la Philofophie , & par de vaines illu- 
ſions , ſuivant les Elemens du monde, S. Paul 


* 
— 


: 
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la tranquillitè de lame & du corps: Mais 
du la trouvons- nous? 


fn) Ad ſummum ſapiens uno minor eft Jove, 
dives - 
Liber, honoratus » Pulcher, rex denique regum: 


Pracipuꝭ ſanus, niſi cam pituita moleſta eſt, 


Il me ſemble a la verite , que Nature, 
pour la conſolation de noſtre eſtat miſe- 
rable & chetif, ne nous ayt donye en 
partage que la preſomption. Ceſt ce que 
dit Epictete , [118] que Fhomme n'a rien 
proprement ſien, que Fuſage de ſes opi- 
nions: Nous n'avons que du vent & de la 
fame en partage. Les Dieux ont la ſante 
en eſſence, dit la Philoſophie, & la ma- 


ladie en intelligence: Phomme , au re- 


bours, poſſede ſes biens par fantaſie, 
les maux en eſſence. Nous avons eu 7ai- 
ſon de faire valoir les forces de noſtre ima- 
gination: car tous nos biens ne ſont queen 
ſonge. Oy ez braver ce pauvre & calamiteur 
animal. II n'eſt rien, dit Cicero, ſi dour 


(n) Le ſage ne voit que Jupiter au deſſus de 
lui: il eſt riche, libre, noble, beau, en un mot 
le Roi des Rois: il joũit ſurtout d'une ſanté par- 
faite , hormis lorſqu'il eft tourmenté de la pitui- 
te. Horat. L. I. Epiſt. 1. /. 106, &c. 
(118 Tie eie, piu Paylari a. 
Epid᷑. EKnchirid. e. Il, 


bien & heureuſement vivre, & nous gui» 
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que occupation des lettres: de ces lettres, 
dis-je, par le moyen deſquelles infinite 
des choſes, Vimmenſe grandeur de Na- 
ture, les cieux en ce monde meſme, & 
les terres, & les mers nous ſont deſcou- 
rertes: ce ſont elles [119] qui nous ont 
appris la Religion, la moderation, la 
grandeur de courage; & qui ont arra- 
che noſtre ame des tenebres, pour luy 
faire voir toutes choſes hautes, baſſes, 
premietes , dernieres, & moyennes : ce 
ſont elles qui nous fourniſſent dequoy 
dent a paſſer noſtre aage fans deſplaiſir 
& ſans offence, Cettuy-cy ne ſemble il 
pas parler de la condition de Dieu tout- 
vivant & tout · puiſſantꝛEt quand a VeffeR, 
mille femmelettes ont veſcu au village 
une vie plus equale, plus douce, & plus 
conſtante, que ne fut la ſienne. . 


119) Philofophia omnfum mater Artium 
nos primim ad Deorum cultum, deinde 3 
hominum quod ſitum eſt in generis humani ſo- 
Cietate , tum ad modeſtiam , magaitudinemque 
animi erudivit: eademque ab animo , tanquam - 
ab oculis, caliginem diſpulit , ut omnia ſupera 
infera, prima , ultima, media, videremus. Ci- 


CERO , Tuſe Queſt, L. I. e. 26. 


* 
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(o) Deus ille fuit Deus, inclute Men. 
mi, 
Qui princeps vitæ rationem invenit eam, que 
Nunc appellatur Sapientia , quique per artem 
Fluctibus è tantis vitam tantiſque tenebris , 
in tam tranquilld & tam clard luce locavit. 


Voyla des paroles tres magnifiques & 


belles: mais un bien leger accident mit. 


 TVentendement [120] de cettuy-cy en pire 
eſtat, que celuy du moindre berger, no- 
nobſtant ce Dieu precepteur & cette di- 
vine Sapience. De meſme impudence eſt 
cette promeſſe du Livre [121] De Demo- 


critus, Je mien vay parler de toutes choſes: 


(o) Illuſtre Memmius, celui-la fut un Dieu, 
oui un Dieu, qui le premier trouva cet art de 
vivre, auquel on donne préſentement le nom 
de ſageſſe, & qui par cet ar givin nous fit paſſer 
des agitations & des tenebres d'une vie malheu- 
reuſe , dans un état fi tranquille & ſi lumineux. 


Lucree. L. V. ſ. 8, &c. 


(120) De Lucrece, qui dans les vers qui pré- 
cedent cette periode, parle fi magnifiquement 
d'Epieure, & de ſa doctrine: Car un breuvage 
que lui donna ſa femme ou ſa maitreſſe lui trou- 
bla fi fort la raiſon, que la violence du mal ne 
lui laiſſa que quelques intervalles lucides qu'il 
employa à compoſer ſon livre, & le porta enfin 
a ſe tuer lui-mème. EUSEB11 Chronicon. 

(121) Qui ita fit auſus ordiri, Hæc loquor de 
univerſis, Nihil excipit de quo non profiteatur, 
uid enim eſſe poteſt extra univerſa? Cic, Acad, 

uæ ſt. 3 » Co 23. 


„ „ tf 


em. 


u 


8 
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& ce ſot tiltre qu' Ariſtote nous preſte, 


(122) de Dieux mortels : & ce jugement 
de Chryſippus, (123) que Dion eſtoit 
auſſi vertueux que Dieu. Et mon Seneca 
recognoiſt, dit-il, que Dieu luy a don- 
nè le vivre, mais qu'il a de ſoy le bien 


vivre : conformement a cet autre: (p) 
In virtute were gloriamur; quod non cone 


tingeret , ſi id donum & Deo, non à nobis 
haberemus, Cecy eſt auſſi de Seneca: (124) 
» Que le ſage a la fortitude pareille a 
» Dieu: mais en Phumaine foibleſſe, par 
„ OU il le ſurmonte . Il n'eſt rien fi or- 
dinaire que de rencontrer des traicts de 
pareille temerité. Il n'y a aucun de nous 


4 


(122) Apud Ciceronem, de Finibus bon. & mal. 
L. II. c. 13. Cyrenaici Philoſophici non vide- 
runt, ut ad Kew a equum; ad arandum,bovem; 
ad indagandum,canem: fic hominem ad duas res , 
ut ait Ariſtoteles, intelligendum, & agendum eſſe 
natum , guafi mortalem Deum. 5 


(123) Plutarque, des communes conceptions 


des Stoiques. Ch. 30. 


p) C'eſt avec raiſon que nous nous glorifions 
de notre vertu; ce qui ne ſeroit point, ſi nous 
la tenions de Dieu, & non pas de nous-mèmes. 
Cic, de Nat. Deor. L. III. c. 36. TL 


(124) Eft aliquid quo ſapiens antecedat Deùm. 
Ille naturæ beneficio, non ſuo , ſapiens eſt. Ec- 


ce res magna, habere imbecillitatem hominis, 


ſecuritatem Dei. Epiſt. 53. ſub finem. 


* 


i 

| 
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qui s offenſe tant de ſe voir apparier 4 
Dieu, comme il fait de ſe voir deprimer 
au rang des autres animaux : tant nous 


ſommes plus jaloux de noſtre intereſt, 


que de celuy de noſtre Createur. Mais 
il faut mettre aux pieds cette ſotte vani- 
re, & ſecoutr vivement & hardimenr les 
fondements ridicules , ſur quoy ces fauſſes 
opinions ſe baſtiſſent. Tant qu'il penſera 
avoir quelque moyen & quelque force de 
ſoy, jamais homme ne recognoiſtra ce 
qu'il doit a ſon maiſtre: il fera tousjours 
de ſes ufs poulles, comme on dit: il 
le faut mettre en chemiſe. | 
Voyons quelque notable exemple de 
Teffect de fa Philoſophie, Poſſidonius eſ- 


rant preſſe dune fi douloureuſe maladie, 


qu'elle luy faiſoit tordre les bras, & grin- 
cer les dents , penſoit bien faire ha figue 2 
la douleur pour s'eſcrier contre elle; 
[iz5] Tis as beau faire, fi ne diray-je pas 
que tu ſois mal, Il ſent meſmes paſſions 
que mon laquays, mais il ſe brave ſur 
ce qu il contient au moins fa langue ſous 
les loix de ſa ſecte: [ q ] Re ſuccumbere 


(125) Nihil agis, 1 : quamvis fi moleſ- 
tus, nunquam te eſſe confitebor malum, Cic. 
Tuſc. Queſt, L. II. c. 25. 


(4) Faiſant le brave en paroles, il ne de voit 


of. 


ic. 
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non opportebat , verbis gloriantem: Arceſi- 


las eſtant malade de la goutte, [126] 
Carneades qui le vint viſiter, sen retour- 
noit tout faſche : il le rappella, & luy 
montrant ſes pieds & ſa poitrine : I weſt 
rien venu ae là icy, luy dit-1l, Cettuy-cy 
a un peu meilleure grace: car il ſent 
avoir du mal, & en voudroit eſtre de- 
peſtre, Mais de ce mal pourtant ſon cœur 
n' en eſt pas abbattu & affoibly. L'autre ſe 
tient en fa roideur , plus, ce crains- je, 
verbale, qu'eſſencielle. Et Dionyſius He- 
racleotes afflige d'une cuiſſon vehemente 
des yeux, [127] fut range à quitter ces 
reſolutions Stoiques, | | 


pas ſuccomber en effet. Id. ibid. e. 13. 

| (126) Ciceron nous apprend que ce Carneade 
ẽtoĩt gran ami d'Epicure , Epicuri perfamilia- 
ris ; & par conſequent ce ne peut Ctre celui qui 
fonda la NoUVELLE ACADEMIE : car Epicure 
Etoit mort environ 60 ans avant que Carneade 
fondateur de la Nouvelle Academie, füt né. Is 
( Arcefilas chm arderet podagræ doloribus, viſi- 
taſſetque hominem Carneades, Epicuri per fami- 
liaris ,, & triſtis eairet: Mane ,quzſo-, * 
Carneade noſter : Nihil illine hac pervenit. Offen- 
dlit pedes & pectus. Cic. de Finibus bon. & mal. 
L. V. e. 31. ; 8 | : 

(127) Id ibid. Fobis Heracleotes le Dionyſius 
agitiosè deſciviſſe videtur a Stoicis,propter ocu- 
orum dolorem, === Ciceton dit aulteurs , que et 

Philoſophe ayant mal aux reins, criolt a pleine 
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Mais quand la Science feroit par effect 
ce qu' ils diſent, d'emouſſer & rabattre 
Taigreur des infortunes qui nous ſuyvent, 
que fait - elle, que ce que fait beaucoup 
plus purement I'ignorance , & plus evi- 
demment ? Le Philoſophe Pyrrho [ 128] 
courant en mer le hazard d'une grande 
| fourmente , ne preſentoit à ceux qui 
eſtoient avec luy a imiter que la ſecurité 
d'un pourceau , qui voyageoit avecques 
eux , regardant cette tempeſte ſans. effroy, 
La Philoſophie au bout de ſes preceptes 
nous renvoye aux exemples d'un athlete 
& d'un muletier : auxquels on void or- 
dinairement beaucoup moins de reſſenti- 
ment de mort, de douleurs & d'autres 
inconvenients, & plus de fermeté, que 
la Science nen fournit onques à aucun, 
qui n'y faſt nay & prepare de ſoy-meſmes 
par habitude . naturelle, Qui fait qu'on 
inciſe & taille les tendres membres d'un 
enfant & ceux d'un cheval plus ay ſement 


tète, que tout ce qu'il avoit jugs auparavant de 
la douleur, toit faux : Cum ex renibus labora- 
ret, ipſo in ejulatu clamitabat , falſa eſſe ills 
8 de dolore ipſe ſenſiſſet. Tuſc. Qual, 


- 


ib. II. c. 25. | 
_ 0 28) Diog. Laërce, dans la Vie de Pyrrhon; 


V. Segm. 69. 


SSRI 
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que les noſtres, fi ce n'eſt Vignorance 2 


Combien en a rendu de malades la ſeule 
force de imagination? Nous en voyons 
ordinairement fe faire ſaigner, purger & 
medeciner, pour guerir des, maux qu' ils 


ne ſentent qu' en leur diſcours. Lors que 


les vrais maux nous faillent, la. ſcience 
nous preſte les ſiens: Cette couleur & 
ce teint vous preſagent quelque defluxion 
caterreuſe .: cette ſaiſon chaude vous 
menaſſe d'une emotion fievreuſe: cette 
coupeure de la ligne vitale de voſtre 
main gauche, vous advertit de quelque 
notable & voiſine indiſpoſition. Et enfin 
elle S'en addreſſe [129] tout detrouſle- 
ment à la ſantè meſme : Cette allegreſſe 
& vigueur de jeuneſſe, ne peut arreſtet 
en une aſſiette, il luy faut deſrober du 
ſang & de la force, de peur qu'elle ne fe 
tourne contre vous - meſmes. Comparez 


la vie d'un homme aſſervy a telles ima- 


ginations, à celle d'un laboureur, ſe 
laiſſant aller apres ſon appetit naturel, 
meſurant les choſes au ſeul ſentiment 


(129) Detrouſſement , tout detrouſſement, 
Ceſt-a-dire , tout ouvertement , directement, 
Cc. Cotgrave , dans fon Dictionnaire Frangois 
& Anglois. Ce mot ne ſe trouve ni dans Ni- 
cot, ni dans Borel, 
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preſent , fans ſcience & ſans prognoſti. 
que, qui n'a du mal que lorſqu'il Ia: 
ou autre a ſouvent la pierre en lame 
avant qu'il Tait aux reins : comme vil 
n'eſtoir point aſſez à temps pour ſouffrit 
le mal lors qu'il y ſera, il Vanticipe pat 
fantaſie, & luy court au devant. 

Ce que je dy de la Medecine, ſe peut 
rirer par exemple generalement a toute 
Science : De 1a eſt venue cette ancienne 
opinion des Philoſophes , qui logeoient 
le ſouverain bien a la recognoiſlance 
de la foibleſſe de noſtre jugement, Mon 
ignorance me preſte autant d'occaſion 
deſperance que de crainte : & n'ayant 
autre reigle de ma ſanté que celle des 
exemples d' autruy, & des evenements 
que je vois ailleurs en pareille occaſion, 
Jen trouve de toutes ſortes : & m arreſte 
aux comparaiſons, qui me ſont plus fa- 
vorables. Je recois la fante les bras ou- 
verts , libre, plaine & entiere: & aigui- 
Fe mon appetit a la jouir , d' autant plus 
qu'elle Weſt a preſent moins ordinaire 


& plus rare: tant $'en faut que je trou- 


ble fon repos & ſa douceur, par Vamer- 
tume d'une nouvelle & contrainte forme 
de vivre. 


Les beſtes nous montrent aſſez com- 
bien 


— 


biet 
por! 
ceu? 
de \ 
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toſt 
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rabl 
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fant 
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bien Vagitarion de noſtre eſprit nous ap- 
porte de maladies, Ce qu on nous dit de 
e ceux du Breſil, quiils ne mouroyent que 
Le vieilleſſe, on [attribue 3 a la ſerenite. & 
trandnillite de leut air; je [ attribue plu{- 
toſt a la tranquillite & ſerenite de leur amę, 
deſchargee de route paſſion, penſce & oc- 
cupation tendue ou deſplaiſante: : comme 
gents qui. paſſoyent leur vie en une admi- 
table ſimplicite & ignorance, ſans lertres, - 
fans loy., { fans Roy, fans Religion quel- 
conque. Et d ou vient ce qu'on trouye par 
experience, que les plus gtoſſiers Kale 
boards ſont, plus fermes & plus de ſirables 
* aux executions. amoureuſes 2 & que Ta- 
es WO mour d'un muletier ſe rend ſouvent plus 
ts acceptable bs que celle d'un gallant hom- 
„ne; ſinon qu'en cettuy- cy Vagiration, de 
te fame trouble fa force corporelle, la rompt 
+ N laſſe: comme elle laſſe auſſi & trouble 
u- ordinaĩrement ſoy-meſmes. Qui la detmenr, 
U- qui | la jette plus couſtumierement ala ma- 
nie, que {a promptirude,. fa pointe , ſon 
agilite , & enfin fa force, propre? Dequoy 
u- We fait la plus ſubtile folie que de la plus 
ſubtile ſageſſe? Comme des grandes ami- 
me tiez naiſſent Jes. grandes inimitiez,, des 

ante vigoureuſes les mortelles mala- 
m. | "OF." 


% 


314 'Ex5ars vs MonTxrent , 
dies: ainſi des rares & vifves agitations 
de nos ames, les plus excellentes manies, 
& plus etraquees 3 : il n'y a qu on deny N 
tour de cheville à paſſer de Pun à Faure, Ig 
Aux a&ions des hommes inſenſez, now 
| 'yoyons 'combien proprement (130) 8 ad- 
vient la folie avec les plus vigoureuſe 
operations de noſtre ame. Qui ne ſcai 
combien eſt imperceptible le yoilinage 
4e entre la folie avec les gaillardes ele- 
vations dun eſprit libre, & les effech 
d'une vertu fupreme & ertkrordinait ? 
Platon dit les melancholiques Plus dil 
ciplinables c exceftens : auffi f en eſti 
point qui ayent” tant de 3 a K 
folie. Sp 
Infinis eſprits 16 treuvent ruinez pat 
leut propre force &  ſoupteſſe. Que 
Fail vient de prendre de ſa propre apr 
tation & allegreife > ( 131). Tun des 1 


(10368 afuſte, ou convient , comme on a mi 
Jans les Jdethienss Editions. 


(431) Le fameux Torquaro Taſſo, Auteur k 
* Jeruſalem: delivree. Je ne ſai pourquoi le de- 
nier Traducteur Anglois des Eſſais de Montags 
a mis ici Ario/te a la place du Taste, Montag 
mus dit qu'il vit à 4 Le errare vet” illuſtre Pork 
Italien, ce qu'il ne pouvoit pas dire de 1'Arid 


te qui, ne en 1447 , avoit 52 ans Jorique l Mo . 


— 


y _ Tivan H. Cnar. XII. gug 
vl judicieux : ingenieux, & plus formez a 
"Wl {air de cette antique & pure Potſie , 
"oy qu autre Poëte Italien aye de long-temps 
itte. ¶eſte ? N'a-t-il pas de quoy ſcavoir gre 4 
on cette ſienne vivacitè meuttriere? à cette 
ad- clarté qui Fa aveugle? a cette exacte & 
uſe Wrendue apprehenſion de la raiſon, qui 
gata mis ſans raiſon? a la curieuſe & la- 
age Wborieuſe queſte des Sciences, qui la con- 
ele- auit à la beſtiſe? à cette rare aptitude 
ect aux exercices de Tame, qui l'a rendu ſans 
exercice & ſans ame? J eus plus de deſpit 
ncore que de compaſſion, de le voir A 
Ferrare en fi piteux eſtat ſurvivant a ſoy- 
meſmes, meſcognoiſſant & ſoy & ſes ou- 
rages 3 leſquels ſans ſon ſceu, & toutes- 
fois à ſa veue, on a mis en lunticte? incorri- 
gez & informes. 
Voulez-vous un komme ſain? le vou- 
er- vous reigle , & en ferme & ſeure poſ- 
ure? affublez -le de tenebres, d' oiſive - 
e & de peſanteur. II nous faur abeſtir 
Jour. nous * Winger: & nous eſbloüir 


ne viat au cdkey 5 and ef quArioſte ait 
ecu jufqwen 1533. Ce fut juſtement au 
ommencement de 1533, que mourut PArioſte., 
omme dit Auteur de ſa Vie,S. Giovan Hatiifta 
Pigna. 


1 Aegir, I rondre ſage. « — Du tems de Ni- 
O ij 
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pour nous guider, Er fi on me dit que 
la commodité d'avoir appetit froid & 
mouſſe aux douleurs & aux maux, tite 
apres ſoy cette incommodire , de nou 
rendre auſſi par conſequent moins aigueil # 
& friants a la jouyſſance des biens & No 
des plaiſirs;, cela eſt vray; mais la miſere 
de noſtre condition porte, que nous 
n'avons tant à jouir qu'à fuir, & que 
Fextreme volupté ne nous touche pas 
comme une legere douleur: (r) Segnii 
homines bona quam mala ſentiunt; nous ne 
ſentons point | Ventiere fante, comme | 
moindre des maladies, 


e ( 

54: . Pungit FO 

In cute vix ſummd violatum plagulajcorpus, ; r 
1 . 3 Wim 
: | firs 


© [5s JSenfibles a la moindre piquure qui ne fat 
qu'efleurer la peau, nous ne ſommes point toi 
ches du plaiſir de la ſanté. L'homme ne met e 
ligne de compte que Pavantage de n'etre pon 
attaque de la pleurefie onde la goutte : mais 
peine 'ſent-l qu'il eft ſain & plein de vigueut: 
Stephani Bretiani Poemata', au revers de la pa 
115, lign. 11, 12, &c. Dans toutes les Edition 
oz Pon a pretendu marquer les ſources des pi 
Jages cites par Montagne, on a donné ces i! 


2 
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Quends valere nihil quemquam mor et. Hoe | 
| Juvar unum , | 
tire | Qudd | me non torquet latus aut pes, cætera 


ou  quiſquam 
Viz queat aut ſanum ſeſe, aut ſinger valentem, 


Noſtre bien eſtre, ce n'eſt que la priva- 
tion d'eſtre mal. Voila pourquoi * la 
Fete de Philoſophie, qui a le plus faict 
valoir la volupté, encore [a - elle ran- 
oce à la ſeule indolence. Le n'avoir point 
de mal, c'eſt le plus avoir de bien, que 
[homme puiſſe eſperer: comme diſoit 
Ennius ets N + 


(132) Nimium boni eſt cui TR mali. 


car ce meſme chatouillement & aigui- 
ſement, qui ſe rencontre en certains plai- 
ſirs, & ſemble nous enlever au deſſus de 
la ſante ſimple, & de l'indolence; cette 
voluptè active, mouvante, & je ne ſgay 
comment cuiſante & mordante, celle là 
meſme ne viſe qu'a . E comme 


us 1 


as ef 
nct 
laik 
e fat 
toll 
et en 
poil 
nais| 
leur; 
a pag 
ition 


s paſ 


5 vel 


Latins d Ennius , Leſquels ſont pris FO Kur 5 
Latine, compoſee par Eſtienne de la Boetie , 
dont on mags voir le commencement Ci = Modes "i 
T. II. L. I. c. xxvij. p. 166. note 15. 

La Secte Epicurienne. 

(132) Ennius apud Cic. de Finibus bon. & mal. 
Lib. II. c. 12. Montagne explique ce vers wn 
avant e de le citer. ä | - 


O 1 11 


— 
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à ſon but. Lappetit qui nous ravit 4 
Faccointance des femmes, il ne cherche 
qua chaſſer la peine que nous apporte le 
deſir ardent & furieux, & ne demande 
qua faſſouvir, & fe loger en repos, & 
en exemption de cette hievre, Ainſi des 
autres. Je dy donc, que ſi la ſimpleſſe 
nous achemine à point n'avoir de mal, 
elle nous achemine a un tres - heureur 
eſtat ſelon noſtre condition. 

Si ne la faut- il point imaginer ſi plom- 
bee, qu'elle ſoir du tout fans ſentiment, 
Car Crantor avoit bien raiſon (133) de 
combattre Vindolence d'Epicurus, ſi on 
la baftiſfoir fi profonde que Vabord meſine 
& la naiſſance des maux en fuſt a dire: 
» Je ne loue point cette indolence qui 
» n'eſt ny poſſible ny deſirable. Je ſuis 
» content de n'eſtre pas malade : mais f 

je le ſuis, je veux ſgavoir que je le 
ſuis; & ſi on me cauteriſe ou inciſe, 
„ je le veux ſentir. » De vray , qui del- 
racineroit la cognoiffance du mal , il ex- 


— 


I [133} Nec abſurdè Crantor - Minimè, in- 
quit, aſſentior its qui iſtam neſcio quam indolen- 
tiam magnopere laudant: que nec pateſt ulla 
elfe; nec debee. Ne agrotus fun , inquit; fed þ 
fuerim, ſenſus ad it, Fre ſecetur quid, feve avels 
latur & corpore. Cie, Tuſc. Queſt, L. III. c. G. 


LIVRE II. PO 1 e 
firperoit quant & quant la cogaoiſſance 
de la voluptè, & enfin ancantiroit Fhoms, 
me. (t) Itud nibil dolere, non ſi fo ne magna 
mercede cont ingit anmeenitarit in animo, 
fuporis in corpore. Le mal, eſt a [homme 


biem a, ſon. tour, Ny la. doaleric ne loy eſt 


tousJOurs a fuir, 07 la volupts auen a 
ſuivre. . | 
Celt un tres ond advantage pour 
ſhonneur de Vignorance „que la Scien- 
ce meſme nous rejecte entre ſes bras i 
quand elle ſe trouve empeſch&e 4 nous 
toidir contre la peſanteur des maux :. elle 
eſt contrainte de venir à cette compoſi- 
tion, de nous laſcher la bride, & dons» 
ner conge de nous ſauver en — giron, 
& nous mettre ſous ſa faveur a Fabri des 
coups & injures de la fortune, Car que 
yeut - elle dire autre chole , quand elle 
nous preſche de retirer noſtre penſce 
des maux qui nous tiennent, & Lentre- 
tenir des voluptez perduens. & de nous 
ſeryir'pour conſolation des maux preſens, 
de la ſouvenance des biens paſſezz & d'ap- 


8 a noſtre ſecours un Vonrentement 


19 Cad indolinee. ne fs peut coma quiil 
men eoùte cheraVeſprit & au corps, que le pre- 


mier n'en ne _— 5 97 10 ernie e 
Id. ibid. : 


* 


To EssATs DE Moetrr Ab, 5 
eſvanouy', pour Poppofer à ce qui nous 
preſſe: * u) Le vat iones agritudinum in 
avocatione A cogitanda moleſtia , eve vo- 
catione ad ' contemplanias uoluptates ponit 
fi ce neſt qu'où la force luy manque, 
elle veut ufer de ruſe, & donner un tour 
de ſoupleſſe & de jambe, on la vigueur 
du corps & des bras vient a luy faillir? Car 
non ſeulement à un Philoſophe, mais ſim- 
plement à un homme raſſis, quand il ſent 
par effect Talteration cuiſante d'une fief. 
vre chaude, quelle monnoye eſt-ce , de le 
payer de la fouyenanee de la doderur du 
vin Grec? Ce ſeroir e er 1 — 
_ marche , | 


14 che ricordarf a ben dopyia la noĩa. 


De meſine condition eft cet autre con- 
ſeil, IE 1a N _— [134] 


Wo Poſant pour maxime , que le moyen cal. 
leger un mal préſent, c'eſt de detourner ſon el- 
pri des choſes tacommedes: „ & de la pliquer 4 
a contemplation de celles qui ſont Fly: bles. Id. 
ibid. c. Is, | 

[x] Le ſouvenir. du bien cauſant un double 
.ennui, 

[134] Revocatio illa quam affert » CUM A con- 
' tuendis nos malisavocat, nulla eft. Non eſt enim 
in noftra oteſtate, fodicantibus iis. rebus qua 
-malas- efle opinemur , diſimulatio , yel n 
Cic. Tuſe, Queſt, L. III. e. 16. a 


e OY 09 


On- 
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de maintenir en la memoire ſeulement le 
bon-heur paſſe, & d'en effacer les deſ- 
plaiſirs que nous avons ſoufferts, comme 
fi nous avions en noſtre pouvoir la Scien- 
ce de oubly: & conſeil duquel nous Var 
lons moins encore un coup. 


I Su avis eft laborum prateritorum memoria. 


comment? la Philoſophie qui me doit 
mettre les armes à la main, pour com- 
battre la fortune; qui me doit roidir le 
courage pour fouller aux pieds toutes 
les adverſites humaines, vient- elle a 
cette molleſſe, de me faire conniller 
par ces deſtours coiiards & ridicules 2 
Car la memoire nous repreſente non 
pas ce que nous choiſiſſons, mais ce qui 
luy plaiſt. Voire, il n'eſt rien qui impri- 
me ſi vivement quelque choſe en noſtre 
ſouvenance, que le deſir de Poublier, 
C'eſt une bonne maniere de donner en 
garde, & d'empreindre en noſtre ame 
quelque choſe, que de la ſolliciter de la 
perdre. Et cela eſt faux, (z) Eft ſitum 


[ y] Des manx paſſes le ſouvenir eft doux, 
Euripid, _— Cic, de Finibus bon. & mal. L. Its 
c. 32, 

[z] Il eſt en notre puifſance Penſevelir nos 
malh eurs dans un —_ oubli , & de rappellex 
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in zobis, ut & adverſa quaſi perpetud ob. 
livione obruamus, & fecunda jucund? 
ſuaviter meminerimus. Et cecy eſt vray, 


(a) Mem etiam qug nolo : obliviſci non 


poſſum qua volo. Et de qui eſt * ce con- 


ſeil? De celuy (b) qui ſe unus ſapientem 


profitert fit auſus : VN 


Qui genus humanum ingenio ſuperavit, & omnes 
Praſtrinxit flellas, exortus uti atherius ſol. 


De vuider & deſmunir la memoire, eſt-ce 
pas le vray & propre chemin a Vigno- 
Trance ? | | 


; fc] Intrs malorum remedium ignorantia eſt. 


dans notre eſprĩit un doux & agreable ſouvenir de 
nos bons ſucces. Cic. de Finib. bon. & mal. L. II. 
# %%% % | | | "x 
(a) Je me ſouviens des choſes memes que je 
voudrois oublier, & je ne puis oublier celles 
dont je voudrois perdre le ſouvenir. Id. ibid. 
Ce conſeil d'enſevelir nos malheurs dans un 
Eternel oubli ? De celui quiſe unus, &c. Ceſt-a- 
dire, dEpicure , le ſeul homme qui ait oft, &e. 
_ (by D*Epicure , le ſeul homme qui ait ofe ſe di- 
re ſage , Cic. de. Finib. bon. & mal. L. II. c. 3. 
Lequel, ſelon Lucrece, (L. III. ,. 1056. ) u- 
perieur en genie d tous les hommes, les a tous ef- 
Faces ., comme le ſoleil dont Veclat naiſſant fait 
diſparoitre toutes les Etoiles. ; 
le] Eg ignorance n' eſt à nos mauæ qu un tres 
Foible remede, Senec. dip. AQ, III. . 7, 


7 


ce 
0 
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Nous voyons pluſieurs pareils preceptes, 
par leſquels on nous permet d' emprun- 
ter du Valgaice des apparences frivoles, 
où la raiſon vive & forte ne peut aſſez: 
pourveu qu'elles nous ſervent de con- 
tentement & de conſolation. Od ils ne 
peuvent guerir la playe, ils ſont con- 
tents de endormir & pallier. Je croy 
qu'ils ne me nieront pas cecy , que $'ils 
pouvoyent adjouſter de Vordre , & de la 
conſtance, en un eſtat de vie, qui ſe 
maintinſt en plaiſir & en tranquillite par 
quelque foibleſſe & maladie de juge ment, 
qu- ils as acceptaſſent: : 


rd]. — Porare , & ſpargere flores 
Incipiam , patiarque vel inconſultus haberi, 


Il ſe trouveroit pluſieurs Philoſophes de 
Fadvis de Lycas: Cettuy- ci ayant au 
demeurant ſes mœurs bien reiglees , vi- 
vant doucement & paiſiblement en fa 
famille, ne manquant à nul office de ſon 
devoir envers les ſiens & eſtrangers, ſe 
conſervant tres: bien des choſes nuiſibles, 


s'eſtoit par quelque alteration de ſens 


N en la cervelle une reſverie: C'eſt 


<< Et ne difſent avec Horace , Auhaſard de 
paſſer pour fou je vais boire d'autant, & me coun 


ronner de fleurs, L. I. Epiſt. 5. 1 14. * 
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qu'il penſoir eſtre perperuellement aux 
theatres a y voir des paſſe-remps , des 


ſpectacles, & des plus belles comedies 


du monde, Guery qu'il fur par les Me- 
decins, de cette humeur peccante, a 
peine qu il ne les miſt en proces pour le 


reſtablir en la douceur de ces imagina- 
tions: 3 


Es [e] Pol me oceidiſti⸗ „amici, 
Non ſervaſtis, alt, cui fic extorta voluptas, 
Et demptus per vim mentis gratiſſimus error. 


D' une pareille reſverie a celle de Thra- 
ſylaus, fils de Pythodorus, (135) qui 
ſe faiſoit accroire que tous les navires 
qui relaſchoient du port de Pyrée, & 
y abordoient, ne travailloyent que pour 
ſon ſervice: ſe resjouyſſant de la bonne 
fortune de leur navigarion , les recueil- 


laar avec joye. (136) Son frere Crito | 


[e Ah! mes amis, leur dit-il , qu "aver - vous 
fait? Loin de me guerir „ vous m'a e ote La vie; 
en me privant d'un fi doux plaiſir, en m''arra- 
chant de Pame cette aimable erreur dont j etois 
enchantè. Horat. L. II. Epiſt. ij. /. 138, &c. 
[135] Toute cette hiſtoire eſt priſe d' Athenee. 
L. XII. a la fin. Elle eſt auſh dans Elien , Var, 
Hiſt, L. IV. c. 25. on Pon trouve Thraſylus au 
7 de Thraſylaus. 


13670 obe a Ru r ey KHfura, &C, 
Athenaus , bid, 3 


* . ns. . 4 oo ww a, woebwy X 
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ayant fait remettre en ſon meilleur ſens, 


il regrettoit cette ſorte de condition, en 


laquelle il avoit veſcu en lieſſe & deſchar- 
ge de tout deſplaifir, C'eſt ce que dit ce 
vers ancien Grec, qu il y a beaucoup de 
commoditè a weſtre pas ſs adviſe ; 


[137] E 7 oho yep end d IF i505 Bios. 


Et l Eccleſiaſte, [138] En beaucoup de ſa- 
geſſe, beaucoup de deſplaiſir: &, Qui acquiert 
Science, Sacquiert du travail & tourment, 


Cela meſme, à quoy la Philoſophie | 


conſent en general, cette derniere re- 
cepte qu'elle ordonne à toute ſorte de 
neceſlitez., qui eſt de mettre fin à la vie, 
que nous ne pouvons ſupporter: [f 


$$ 


a. * 


1 


7. 5 


[137] Sophocle in Ajace Mariyaf'spe; 
$54 ei 22s d CONDI AT 2G 
| 38] Th. 1. /. 88. 


f] Ces premiers mots, Placet? pare. Non 
placet? Quacumque vis, exi: ſemblent avoir été 
imites par Montagne de ceux-ci de Seneque: 
Placet ? vive, Non placet ? licet ed reverti unde 
veniſti , Epiſt. 70, Pour le reſte. Pungit dolor? 


&c. il eſt de Ciceron, Tuſe. Queſt, L. II. c. 14. 


Voici maintenant la Traduction des deux paſſa- 


Fes: La vie te plait-elle?accommode-toi de la vie. 
Ve n point? ſors-en par ol tu voudras. 


La douleur te pique-t-elle „ou te perce-t-elle 


vivement ? Si tu es nud & d-ſarme, tends le go» 
fier : & fi tu es couvert des armes de Fulcain , 
c'eſt· a · dire muni d'un noble courage, reſiſte. 
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Placet? pare: Non placet ? quacumque vis 
ext. ---------- Pungit dolor: wel fodiat ſan: 
fs nudus es, da jugulum : ſin tectus armis 
Vulcaniis, id eſt fortitudine, reſiſte: Et ce mot 
des Grecs convives qu' ils y appliquent, [g] 
Aut bibat , aut abeat : Qui ſonne plus ſor- 
tablement [ 139 ] en la Langue d'un Gaſ- 
con, quen celle de Ciceron , qui change 
volontiers en Vle 3: 


Ih] Vivere fi rede neſcis, decede peritis. 
Lufiſti ſatis , ediſti ſatis , atque bibiſti : 


Tempus abire tibi eft , ne potum largius que 


Rideat, & pulſet laſciva decentiùs ætas: 


1 Gui boive ou Sen aille, Cette application 
ne ic. dont voict les propres termes: Mzhi 
uidem in vitã ſervanda videtur illa lex, que in 
7 conviviis obtinetur, Aut bibat, inquit , 
aut abeat. Tuſc. Queſt. L. V. c. 41. Quelques 
Critiques liſent obtinet, au lieu d'obtinetur, que 
vous trouverez dans Edition des Tuſculanes 
publtee a Cambridge par M. Davies. 
I -139 1 Cette reflexion ſur la prononciation 
Gaſconne qui change volontiers le B en V, ne 
doit tomber que ſur le mot bibar : autrement 
elle ne ſerGit pas fort à propos ici, à cauſe du 
mot abeat dont le B change en V giteroit le ſens 
que Montagne veut donner apres Ciceron, a cette 
eſpece deproverbe., Aut bibat, aut abear. 
[h] Si tu ne ſais pas vivre, quires la place a 
ceux qui le ſavent. Les jeux & 
ne ſont plus de ſaiſon pour toi. Il eſt temps que 
tu te retires, de peur que, ſi tu venois à op 
boire, la jeuneſſe folatre & petulante ne 
ouat de toi & ne te maltraitat. Horat. L. Il. 
put, 24.9], 2139» Ke © 5 : 


a bonne chere 


TP 


I. 
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[140] queſt · ce autre choſe qu une con- 
feſſion de ſon impuiſſance; & un ren - 
voy, non ſeulement a Fignorance , pour 
y eſtre a cauvert, mais a la ſtupidité 
meſme, au non ſentir, & au non eſtre: 


[i]. Democritum poſiquam matura vetufſas 
Admonuit memorem, motus langueſcere mentis; 


Sponte ſud letho caput obvius obrulit ipſe. 15 


C'eſt ce que diſoit Antiſthenes, [141] 


qu'il falloit faire proviſion ou de ſens 


pour entendre, ou de licol pour ſe pen- 


dre: Et ce que Chryſippus alteguoir ſur ce 
propos [142] du Poëte Tyrtæus, 


De la vertu, FOR de mort-approcher, 


| [149] Comme la periode eſt longue, & le raps 
port de cet endroit a ce qui precede, aſſez &loi- 


gne, on a mis ici dans les dernieres Editions, Ge- 


ce, dis- je, que ce conſentement de la Philoſophie, 
finon une confeſſion , &c. Mais c'eſt inſerer le 
commentaire, dans le texte: dangereuſe methode 
que bien des cfitiques ont employee dans des li- 


vres beaucoup plus importans que les Eſſais de 


Mont ne. 


\ 


[141 Plutarque A dans les Contredits des Phi- 
loſophes Stoiques , chap. 24. de la Traduction 


d' Amyot. | 


Is 


[i] Des eee eee les avet- | 


tiſſemens que lui 'donnoit la vieilleſſe, * les 
facultss Ya commengoient à Saftoiblir, 
il ſe livra volontairement à la mort. Lucret. L. III. 


Lond. an, 1713, 1 


»/. 1052, &e. Editionis Michael. Maittaire, 


— 
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. Et Crates difoit, [ 143 ] que amour ſe 
| gueriſſoit par la faim, ſinon par le temps: 
| & 2 qui ces deux moyens ne plairoyent , 
1 par la hart. Ce luy Sextius, duquel Se- 
neque & Plutarque parlent avec ſi grande 
re commandation, Seftant jertE , toutes 
choſes laifſees , a Teſtude de la Philos 
* . phie „ delibera de ſe precipiter en 
la mer, voyant le progrez de ſes eſtudes 
N trop tardif & trop long. Il couroit a la 
mort, au deffault de la Science: Voicy | 
les mots de la Loy „ ſur ce ſubject: Si | 
| d'adventure il ſurvient quelque grand in- | 
convenient qui ne ſe puiſſe remedier , le 
part eſt prochain; & ſe peut-on ſauvera 
nage, hors du corps, comme hors d'un 
x eſquif qui fait eau: car ceſt la crainte 
E de mourir, non pas le deſir de vivre, qui 
| 4 tient le fol atrache au corps. | 


11421 14. ibid. * 
L. 1.65 ee Entrez: > An la Vie de Grants, | 
Se 
Mares „dans un Traits: intitule , Con- 
ment on pourra e ſi on amende en Pexer 
cice de la vertu, ch. 5. de la Verſion nyo. 
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